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SOMMAIRE 

Pendant qu'à Rome se poursuit l'examen des Maximes . des · saints, 
des bruits étranges commencent à circuler au sujet de l'abbé Bossuet, 
neveu de l'éveque de Meaux et coryphée de tous ceux qui s'emploient à 
obtenir la condamnation de l'oeuvre de Fénelon. Ces bruits où s'entreme­
lent · chantage et · menaces · de mort dans une sombre atmosphère d'in­
trigues, de séduction, de jalousie et de sang, alimentent les conversations 
dans l'antichambre des cardinaux et les salons des nobles. Ce sémillant 
abbé, mélé à des affa:ires galantes, était-il l'homme choisi par Bossuet 
camme son alter ego? Quel crédit pouvait avoir une cause patronnée par 
un. tel avocat? Mais ce qui allarmait le plus rintéressé, c'était de savoir 
que ses aventures étaient vehues à la connaissance de la cour de France, 
oe qui pouvait mettre en cause d'une manière irréparable sa carrière fu­
ture. Le hasard voulut -,mais est-ce vraiment un hasard? - que juste­
ment en avril 1698 on découvrit à Rome un centre quiétiste, dont le rayon 
d'action s'étendait aussi à Throli. Eri font • partie - ils en so n t m eme 
les chefs en quelque sorte - deux Augustins Déchaux et un prélat, ·con­
seiller ecclésiastique dans une légation étrangère. Ce dernier sort rapi­
dement de scène, .. sauvé .par de . nombreuses et puissantes protections, 
alors que 1es deux autres sont jugés et condamnés par le tribuna! de 
l'Inquisition. Mais, étant donné qu'eux non plus ne sont pas totalement 
dépourvus de l'appui de personnages haut ph:tcés, Ieur cas est destiné à 
se résoudre sans trop d'éclat. Si la dénonciation portée contre eux avait 
peut-etre été un acte de rétorsion, c'est-à-dire d'autodéfense de l'abbé 
Bossuet contre la cabale qui avait osé salir son nom,. par une série de 
circonstances, elle se transforma en une attaque contre Fénelon. 

En novembre 1698, Iorsque Ies deux religieux sont soumis à 
l'abjuration, les ennemis de l'archeveque de Cambrai ont un urgent besoin 
d'attirer l'atterition du Pape et des cardinaux du Sa:int-Office sur Ies excès . 
qu'une certaine mystique finit par cautionner. Voici sous lel.).rs yeux les 
exemples concrets des débauches qui peuvent se commettre sous l'éti­
quette ambigue du « Pur amour ». II est assez probable qtie la vague 
d'indignation provoquée par les agissements du centre quiétiste de Rome 
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et de Tivoli fournit aux juges des l),1axime~ l'argument pÒur une condam· 
nation, qu'après les pressions de plus eh plus insistantes de Louis XIV, 
ils ne pouvaient plus refuser, mais que le contenu meme du livre n'aurait 
pu justifìer. 

· Le temps qui passe a: effacé jusqu'au souvenir de ce centre quié-
tiste, pourtant sa découverte avait eu une telle résonnance que deux ans 
après on en connaissait l'existence jusqu'en Chine. La présente recherche 
voudrait faire revivre cet épisode, non seulement à cause de l'importance 
qu'il eut dans la Rome de cette fin de siècle, mais aussi et surtout parce 
qu'il a contribué, selon toute pr:obabHité dans une mesure non-négligeable, 
à la condamnation de Fénelon, et par conséquent, à sceller le destin de 
la mystique spéculative · dans l'Eglise catholique. 

Premessa 

Le ripercussioni prodotte in Francia dalla recente condanna 
delle Maximes des saints di Fénelon suggerirono all'ambasciatore ve· 
neto questo amaro commento: « non v'è ira superiore all'ira de' de· 
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voti» 1
• In realtà il duello circa l'ortodossia dell'opera -l'epilogo del 

quale aveva « segnato forse per sempre il destino della mistica spe­
culativa nella Chiesa cattolica » 2 

- era stato condotto senza esclu-
. sione di colpi. E non aveva soltanto animato i dibattiti degli ambienti 
religiosi, soprattutto francesi, ma aveva anche attirato l'attenzione 
delle cancellerie. Tralasciando una narrazione degli eventi che è stata 
ripetutamente ed autorevolmente fatta, ci limiteremo a richiamare 
alla memoria del lettore soltanto alcuni elementi principali della 
querelle che oppose Bossuet a Fénelon 3

• Il 27 marzo 1697 quest'ul­
timo aveva appellato al papa, invocando un giudizio spassionato ed 
equanime della sua opera, accusata di quietismo 4

• In tal modo il luogo 
in cui la partita veniva a giocarsi era spostato al centro della cristia­
nità, dove Fénelon era rappresentato dal suo vicario generale Gabriel 
de Chantérac S, e il vescovo di Meaux dall'omonimo nipote abbé 
Jacques-Bénigne Bossuet 6

• 

A Roma la disputa si articolò in tre fasi 7
: la prima fu dedicata 

t Nicolò Erizzo al senato veneto, Parigi, 27 III 1699. 'ASVe-AF, Reg. 192, f. 158. 
Nello stesso dispaccio, il diplomatico aveva aggiunto in cifra la seguente frase riguar· 
dante Fénelon: « s'avverta che quest'huomo honorato non è al presente esule dalla 
Corte, et in tanta infelicità, per il solo motivo della sua difficile et astrusa dottrina, 
ma a renderlo tale ci hebbe gran parte il zelo suo per la gloria del Re, del Delfino, 
del Duca di Borgogna, -e del regno». Su Eriz:~;o cfr note 342, 357. 

2 R. GUARNIERI, Premessa, in Archivio Italiano per .la Storia della Pietà, V, Roma 
1968, p. XII. Cfr M. DE MoLINOS, Gui'a Espiritual. Edici6n critica, introduccion y notas 
de J.l. TELLECHEA IDfGORAS, Madrid 1976, 37-39. 

3 Cfr un'ampia rassegna bibliografica in P. ZovATTO, La polemica Bossuet-Fénelon. 
Introduzione critico-bibliografica, Padova 1968. ' 

4 L. COGNET, Fénelon, in Dictionnaire de Spiritualité, IV, Paris 1964, 160. 

s Su Gabriel de La Cropte de Chantérac (ca 1640-1715), cfr A. DELPLANQUE, Fénelon 
et la doctrine de l'amour pur d'après sa correspondance avec ses principaux amis, I, 
Lille 1907, 173-201; Correspondance di Fénelon, a cùra di J. 0RCIBAL, I, Paris 1972, 41-
43. Questa eccellente edizione critica del carteggio dellarcivescovo di Cambrai è stata 
da noi utilizzata solo marginalmente, dato che l'ultimo volume finora apparso (il V, 
Paris 1976) giunge appena fino all'esilio di Fénelon (3 VIli 1697), cioè fino ad un 
periodo anteriore agli avvenimenti che formano l'oggetto della presente ricerca, Quan­
do non sia altrimenti' specificato, le citazioni dell'epistolario di Fénelon sono tratte 
della Correspondance de Fénelon archeveque .de Cambrai publiée pour la première fois 
sur les manuscrits originaux, tt. 11, Parigi 1827-1829 (d'ora in poi: Correspondance de 
Fénelon), e in particolare dal t. VIII: Correspondance sur l'affaire du quiétisme (12 
VIII 1697-15 IV 1698), Paris 1828; dal t. IX: Correspondance sur l'affairè du quiétisme 
(15 IV 1698-30 X 1698), Paris 1828; e dal t. X: Correspondance sur l'affaire clu quiétisme 
(1·XI 1698·14 VI 1699), Paris 1828. Per quanto si riferisce all'epistolario del vescovo 
di Meaux, abbiamo utilizzato la Correspondance de Bossuet. Nouvelle édition ... par 
Ch. URBAIN-E. LEVESQUE (d'o~,"a in poi: Correspondance de Bossuet), tt. 15, Paris 1909-
1925. 

6 L'abbé Bossuet (1664-1743) venne nominato vescovo di Troyes dal re il 2 III 
1716, e confermato dal papa il 27 VI 1718. Rinunciò alla sede il 30 III 1742. R. RITZLER· 
P. SEFRIN, Hierarchia catholica, V, Padova 1952, 387. 

7 Cfr nota 308; Doc. 18, nota 1; H. HrLLENAAR, Fénelon et les l ésuites, La Haye 
1967, 150. 
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all'esame. delle Maximes da parte dei consultori del Sant'Officio; la 
seconda alla preparazione del voto· dei cardinali; mentre la terza ven­
ne riservata alle deliberazioni degli ultimi giorni che precedettero la 
condanna del 12 marzo 1699. 

La prima fase, conclusasi nel maggio 1698, fu nettamente favo­
revole a Fénelon, con grande disappunto degli avversari: « Devant 
.toute cette sympathie pour la cause de l'archeveque de Cambrai, 
l'abhé Bossuet se sent parfois débordé. "'A la lettre, je suis seui ici 
contre M. de Cambrai ", se plaint-il en mars 1698 » 8• A partire da 
aprile anche il .tono della corrispondenza del vescovo di Meaux si fa 
più disincantato, constatando la sempre maggiore baldanza degli Op­
positori. E' vero che dal punto di vista dottrinale non si può ancora 
parlare di sconfitta, ma l'incertezza deL risultato consiglia comunque 
di cambiar tattica: bisogna attaccare sul piano personale, perché è or­
mai chiaro che a Roma i fatti contano più delle idee 9 • Accogliendo 
fin:alrnente un suggerimento rivoltogli dal nipote già nell'ottobre del­
l'anno precedente, nel maggio del 1698 10 Bossuet lavorò alla sua 
Relation sur le quiétisme, che apparve il 26 giugno .. Scrive a proposito 
di quest'opera il Cognet: « Il n'y était plus question de doctrine. 
Dans un style magnifique, avec un humour cruel, Bossuet y narrait 
les relations entre Mme Guyon et, Fénelon ». Questi, sotto la penna 
del vescovo di Meaux, diventa << l'homme de cette femme », anzi «le 
Montan de cette Priscille » 11

• 

Alla fine a far pendere la bilancia a favore di Bossuet contribuì 
anche la denuncia dei misfatti di Philibert Robert 12

, curato· di Seurre, 
ritenuto complice di Mme Guyon. Che il suo non fosse un caso isolato 
lo prova il fatto che ne vennero scoperti altri in quel pèriodo: per 
esempio, uno a Valladolid 13 e un altro a Roma. Quest'ultimo in par7 
ticolàre - cui è dedicata la presente ricerca - a nostro avviso· ebb~ 

- 8 Ibid., 167. 

9 Cfr. hota 307; Doc. 1, nota 1; Doc. 19, nota 1. J. 0RCIBAL, Fénelon et la Cour 
romaine (1700-1715), in Mélanges d'Archéologie et d'Histoire 57 (1940) 238. 

IO Correspondance de Bossuet cit., VIII., 399. 

Il CoGNET, Fénelon cit., 161. La frase esatta di BossUET (Relation. sur le quìé­
tisme, ed .. LACHAT, XX, Paris 1864, 168) suona così: .« Cette Priscille a trouvé son Mon­
tan poilr la défendre ». Correspondance de Fénelon cit., éd. 0RCIBAL, I, 241. 

12 Correspondance de Bossuet cit., X, 183-184; XI. 370, 377-379; cfr. anche: X, 
105, 165, 185, 203, 415; XII, 12, 27, 38, 59; XIV, 200; J. 0RCIBAL, Documents pour une 
histoire doctrinale de la querelle du quiétisme. Le prpcès des « Maximes des Saints » 
devant le Saint-O'ffice (1697-1699). Avec la relation des Congrégations cardinalices et les 
« Observationes » inédites de. Bossuet, in Archivio Italiano per la Storia della Pietà, V, 
Roma 1968, 480, Cfr. Doc. 23,.nota 11. . 

13 Cfr. nota 38; Doc. 23, nota 10. 
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un non trascurabile peso nella condanna di Féndon. Ridusse infatti 
le capacità di resistenza di quanti - benché favorevoli, in, linea di 
principio, all'arcivescovo di Cambrai - non potevano· non essere ·al­
larmati dalle conseguenze pratiche delle sue dottrine: «le souyenir 
des désordres de Molinos - dont la condamnation (1687) restait 
toute réçente - était dans toute les esprits. Si le consulteurs s'inte­
ressaient surtout aux questions d'école et aux ames d'élite, les cardi­
naux, en général peu savants, se souciaient beaucoup plus du commun 
des !fìdèles. Or, à cette momeht méme, on. découvrait des quiétistes 
à Rome »· 14

• 

L UN CENTRO QUIETISTA FINORA SCONOSCIUTO 

L'Orcibal, da cui abbiamo tratto il brano precedente, allude al 
caso degli Agostiniani Scalzi Pietro Paolo di S. Giovanni Evangelista e 
Benigno di S. Urbano, condannati dall'Inquisizione di Roma il 26 no­
vembre 1698. Ma, sia tale autore, sia altri specialisti della storia del 
quietismo come il Dudon 15

, il Petrocchi 16 e la Guarnieri 17 si sono 
limitati a fare appena qualche accenno al suddetto caso, come del 
resto l'economia delle loro ricerche suggeriva. Ciò che ci ha indotto 
ad intraprendere questo nostro lavoro· è stato il desiderio di conoscere 
i particolari di una vicenda che ebbe vastissima eco - dall'Inghil­
terra alla Cina 18 

-, e ·di verifìcarne le ripercussioni al di fuori del 
suo ambito immediato, per esempio sulla querelle Bossuet-Fénelon. 
I numerosi resoconti 19 delPabi:ura dei due Agostiniani Scalzi sono tan­
to. dettagliati nella descrizione dei loro misfatti, quanto vaghinell'in-

14 0RCIBAL, Fénelon cit., 238: Cfr. note 174, 303; Doc. l, nota l. 

15 P. DuooN, Le quiétiste espagndl Michel Molinos (1628-1696), Paris 1921, 233. 

16 M. PETROCCHI, Il quietismo italiano del Seicento, Roma 1948, 86, 88-89, 104. 

17 Degli autori summenzionati, R. GuARNIERI, [Il quietismo in otto Mss. Chigiani 
(Polemiche e condanne tra il 1681 e il 1703), in Rivista di Storia della Chiesa in Italia 
5 (1951) 409-411] è quella che dedica maggiore attenzione ai nostri quietisti. 

18 Lettere del p. Giovanni Mancini dei. SS. Agostino e Monica (cfr. note 82, 109-. 
111, 349, 371-373) al provinciale, Nanhsiung 5 XII 170(); e al generale, Lien-Ceu 18 X 1701, 
in MANCINI GIOVANNI DEI SS. AGOSTINO e MoNICA OAD, Epistolario, a cura di l. BARBA­
GALLO OAD, I, Roma 1965, ciclost., 102, 105. Cfr. ASRo-QAD, busta 234, fase. 455, f. 
87'; busta 167, fase. 158/bis. Cfr. Sinica Franciscana 6 (1961) 561, 1053. Il p. Giovanni 
dei SS. Agostino e Monica, al secolo Giuseppe Mancini, era nato ·a Levane (AR) il 
21 I 1664 e morì a Ke-Sat (Tonkino) il 7 VI 1711. Entrato tra gli Agostiniani Scalzi 
a Roma il 15 XI 1678, ne prese l'abito il 13 IV 1679 ed eniise i voti religiosi il 14 IV 1680. 
Partito da Roma il 1° III 1697, giunse in Cina il 25 X 1698. Nel 1701 fu indotto dalle 
circostanze a trasferirsi nei Tonkino. L'ardore mistico si conciliò in lui con un'ht-
tensa attività apostolica. Cfr. note 104-105. · 

19 Cfr. Doc. 29. 
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dicare sia le circostanze in cui questi furono commessi, che le com· 
plicità che li resero possibili. Oltre ai due protagonisti pr1ncipali si 
limitano a menzionare un imprecisato numero di donne. L'eventuale 
esistenza di altri complici va quindi ricercata altrove. 

Su uno di loro ci fornisce preziose indicazioni la corrispondenza 
di Bossuet 20

: si tratta di mgr Ranuccio di Marsciano, il cui ruolo in 
quello che chiameremo « centro quietista romano-tiburtino » fu tut­
t' altro che trascurabile. Lo apprendiamo dal seguente brano della let­
tera 21 scritta il 3 maggio 1698 da Gianvincenzo Gravina 22 a mgr 
Pignatelli 23

, arcivescovo di Taranto: « Si è scoperta, e tuttavia si va 
scoprendo in Roma una scelerata setta d'ipocriti lascivi il di cui cen­
tro è in Tivoli, ove dal S[anto] O[fficio] si stà pigliando infor­
mat[io]ne essendo uscita gravida una bellissima zitella figlia del Mae­
stro di Casa 24 del Giardin d'Este per prattica, come si dice, avuta con 
M[onsigno]r Marciano Canonico di S. Pietro e Chierico di camera, 
il quale è intrigato notabilmente in questo processo. Nella casa del 
medesimo si sono esaminate due giovani amate da lui. E' stato sin'ora 
preso prigione un prete siciliano detto D. Placido il quale avea un 
crocifisso che muovea le bracda, e di. cui si serviva per condurre a 
fine i fatti sudetti. Si dice essersi anche trovata gravida una donna nel 
monasterio delle convertite della Lungara, sedotta da un Frate siciliano 
tenuto ancor egli per Santo il quale à sparso la sua perniciosa dottri-

20 Cfr. Doc. 4; Doc. 23, nota 8. 

21 BIBLIOTECA NAZIONALE, Napoli, Mss XIII, B, 45, ff. 18-18'. Della lettera, che 
certamente continuava, non ci è stato conservato il seguito. Cfr. anche G. GRAVINA, 
Curia Romana e Regno di Napoli. Cronache politiche e religiose nelle lettere a Fran­
cesco Pignatelli (1690-1712), a cura ·di A. SARUBBI, Napoli 1972, 12-14. Si noti c\le la 
lettera succitata è del 3 V 1698, e che la paginazione che il Sarubbi dà del brano 
da noi riprodotto è errata (i ff. 16v e 17r sono in realtà i ff. 18r e 18v). 

22 Su Gianvincenzo Gravina (1664-1718), letterato e giureconsulto, cfr. ibid., pp. 
V-XXXIII. 

23 Francesco Antonio Pignatelli, CR (1652-1734) - arcivescovo di Taranto (1683-
1703), nunzio in Polonia (1700-1703), e cardinale arcivescovo di Napoli (1703-1734) -
era nipote di Innocenza XII [RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cit., 24, 283, 368; R. DE MAlO, 
Società e vita religiosa a Napoli nell'età moderna (1656-1799), Napoli 1971, passim]. I .. 
dispacci che settimanalmente Gravina gli inviava - dal 1690 al 1703, e dal 1707 al 
1712 - si riferivano «alla situazione della Curia, alla politica papale nei riguardi 
del Regno di Napoli e alle ripercussioni degli eventi non soltanto napoletani nel­
l'ambiente ecclesiastico romano ». GRAVINA, Curia cit., pp. XXXIII-XL. Cfr. nota 253. 

24 E' probabile che si trattasse della figlia del fontaniere Carlo Comanedi 
(cfr. anche nota 26; Doc. 24, nota 2), anziché del maestro di casa di Villa d'Este, Carlo 
Croci (o Croce). Questi, che morì il 28 XI 1698, non risulta che avesse figli. Con te­
stamento del 26 XI 1697 e successivo codicillo del 10 XI 1698, aveva infatti nominati 
eredi, oltre alla moglie Attilia Nardini, i nipoti Giovanni Luca e abbate Giuseppe 
Croci. ARCHIVIO VESCOVILE, Tivoli, lndex instrumentorum, vol. 61 (1696), f. 400; vol. 
64 (1699) ff. 485, 563, 565-566', 617-617'. 
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na nella mente di tutte quelle povere semplicette 2$. Questi, quando 
ebbe sospetto di poter essere scoperto, si messe in fuga e si ritirò 
in un eremo regio in Sicilia, di donde la Sac[ra] Inquisit[io]ne col 
consenso del Re, l'à fatto trasportare in Roma ove è prigione, e si 
crede che dal suo esame si possano meglio convincere gli altri, e sco­
prirne di nuovi, essendone in Roma delle truppe in tre luoghi. Questa 
dottrina è un corollario del Molinismo. Le massime sono ancora oc­
culte; a persona però del carattere di V.S. Ill.mà si possono palesare. 
Basterà che restino in lei p[ri]ma che sian publicate, richiedendo la 
prude[n]za e carità cristiana che da chi le sa per qualche via confi­
dente non si faccin palese. Questi nell'esame confessano tutti i fatti, 
ma niegano aver creduto che fosser peccato, per esserne stati assicu­
rati da i lor direttori. Questi, sotto il pretesto dell'amor disinteressato 
(come è il termine de' quietisti) senza fine di godere Iddio, né fuggir 
pene, o desiderare premio, mettono la perfezione dell'anima nell'amare 
nella volontà di Dio anche la propria coodennazione, ed in conseguen­
za abbracciano anche i mezzi di essa che sono i lor peccati come istru­
mento della volontà di Dio, alla quale come essi dicono npn possono 
ripugnare ». 

Delle persone menzionate in questo documento siamo riusciti 
ad identificarne solo alcune, oltre a mgr Marsciano. La ragazza cui si 

·attribuiva una relazione con il prelato era probabilmente la figlia di 
Carlo Comanedi 26

, fontaniere della Villa d'Este di Tivoli. Mentre le 
altre due giovani legate a Ranuccio di Marsciano· erano Catarina e 
Geltruda Arcangeli, di cui avremo modo di parlare a lungo in segui­
to 27

• Scarse le notizie su don Placido, che dopo essere stato arrestato 
per ordine del cardinal vicario, venne scarcerato per assoluta man­
canza di prove a suo carico 28

• Quanto al «Frate siciliano » di cui il 
· Gravina non fornioce il nome, potrebbe trattarsi di quel fra Romualdo 
di S. Agostino- al secolo Ignazio Ba.rberi, di Caltanissetta- del qua­
le il Mongitore ha descritto l'abiura 29

• Il Gravina conosceva dunque 

25 Sulle infiltrazioni quietiste nei monasteri romani, cfr. L. FroRANI, Monache 
e monasteri romani nell'età del quietismo, in Ricerche per la Storia Religiosa di Roma, 
I (1977) 63-111. Cfr. anche Doc. 11, nota 2. · 

26 Cfr. nota 24; Doc. 24, nota 2. 

1:1 Cfr. note 177, 181-184; Docc. 6, 9-11. 

28 Cfr. note 90, 219; Doc. 23, nota 9; Abiura delli PP. Fra' Pietro P avolo, e di 
Fra' Benigno seguita nel Pontificato di Innocenza XII, in Diario o sia Giornale di In­
nocenza XII, in BAV, Urb. lat. 1654 (cfr. Doc. 29, ·nota 6), f. 307. 

29 A. MoNGITORE, L'atto pubblico d! fede solennemente celebrato nella città di 
Palermo a' 6 aprile 1724 dal Tribunale del S. Uffizio di Sicilia, rist., Bologna 1868 
(la prima edizione vide la luce a Palermo nel 1724). Arrestato nel 1699, fra Romualdo 
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il nome di appena un paio dei personaggi di questa vicenda, il nu­
mero dei quali secondo una fonte avrebbe superato la trentina 30

• In 
particolar·e egli ignorava, o quanto meno passava sotto silenzio, i nomi_ 
dt due protagonisti principali: gli Agostiniani Scalzi precedentemente 
menzionati. 

Quella che egli definiva « setta » aveva la sua vera .sede a Roma, 
dove nella primavera dell698 se ne scoprirono gli 1adepti, o a Tivoli, 
dove il Gravina stesso ne collocava il « centro »? La risposta più plau~ 
sibile sembra che abitualmente i nostri quietisti si radunassero . a 
Roma - talvolta in, una chiesa, talaltra in casa di mgr di. Marsciano 
o di qualche altrò amico compiacente 31 

-, e che di quando in quando 
si recassero a Tivoli col pretesto di farvi « i ritiri o gli esercizi spiri­
tuali » 3

\ a cui venivano ammessi anche eventuali adepti reclutati in 
loco: la Villa d'Este. poteva. costituire un rifugio ideale, oltre che· 
uno splendido scenario per lè stl"ane performances di questi cittadini 
di un nuovo, mistico eden. Del resto, sarebbe stato abbastanza facile· 
per il p. Pietro Paolo e per il p. Benigno ottenere dai superiori il 
permesso di recarsi ogni tanto a trascorrere qualche giorno a Tivoli, 
cioè nel vicino convento che gli Agostiniani Scalzi avevano a S. Ma-

« fu riconosciuto e convinto per Quietista, Molinista, Reo di molti delitti, ed Ere­
tico formale». Dopo l'abitJra, a cui fu sottoposto il 4 VI 1703, venne relegato nel 
convento di S .. Nicola da Tolentino in Palermo. Arrestato nuovamente nel 1706 come 
<< incorregibile », rimase in carcere finò all'esecuzione della sentenza capitale. Ibid., 
72"82 (cfr. nota 75). Cfr. anche V. LA MANTIA, Origine e vicende dell'Inquisizione in Si· 
cilia, Roma-Torino-Firenze 1886, 88-89, 94-98, 102; H.C. LEA, The lnquisition in the Spanish 
Dependencies, New York 1908, 40; PETROCCHI, Il quietismo cit., 86-88; A. SAITTA, Per [a 
storia della diffusione del quietismo in Sicilia, in Critica Storica 2 (1963) 473-474. Cfr. 
note 75-76. Di fra Romualdo tratta anche L. ScrASCIA, Morte dell'inquisitore, Bari 
1973, 231, 242-243. 

30 Cfr .. Doc. 19. Agli occhi dei non iniziati, il gruppo che faceva capo al p. 
Pietro Paolo doveva configurarsi come una <<Bcuola di Cristo». Cfr. J. FERNANDE~ 
ALONSO, Una biografia inédita de· M. Molinos, in Anthologica annua 12 (Roma 1964) 
193-321; R. RoBRES LLUCH, En torno a Miguel de Molinos y los orf.genes de su doctrina. 
Aspectos de la piedad barroca en Valencia (1578·1691), ibid. 18 (1971) 353-465. 

3! Cfr. Doc. 17. Tra gli amici dei nostri quietisti vi erano ad esempio i Massimo 
<< delle Colonne »· signori di Arsoli, famiglia a cui' apparteneva Maddalena Ca­
podiferro (ca 1633-1707) - vedova del marchese Fabrizio Camillo IV Massimo (1606-
1693) - e il figlio Pietro (1661-1739), spesso menzionati anche nelle lettere del p.· Gio­
vanni Mancini. Cfr. nota 84. Lo stesso dicasi dei Colonna, e specialmente di Lorenza, 
moglie del Gran Contestabile Colonna (cfr. nota 80, 106, 196). Ambedue queste case 
avevano legami di parentela o di dipendenza con gli Este, e di conseguenza erano :in 
frequenti contatti con mgr di ·Marsciano. Forse fu lui a far loro conoscere i due 
Agostiniani Scalzi (cfr. nota 155). Ma potrebbe anche essere avvenuto il contrario 
dal momento che i Massimo erano feudatari di San Vito, luogo di origine dell~ · 
famiglia del p. Pietro Paolo. Cfr. nota 40; V. SPRETI, Enciclopedia storico-nobiliare 
italiana, IV, Milano 1931, 478. 

32 Cfr. Doc. 23. 
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ria Nuova di S. Gregorio da Sassola 3
j. Che mgr di Marsciano sostasse 

nella Villa d'Este in compagnia di ospiti era poi cosa talmente abi­
tuale, che non poteva· dar nell'occhio a nessuno. Ma un giorno qual­
cuno vide, comprese e parlò 34

• 

Il. I PROTAGONISTI 

Il p. Pietro Paolo e il p. Benigno 

Non siamo in grado di dire da chi partì la denuncia contro il 
p. Pietro Paolo, sporta nel Sant'OfE.cio di Roma il 4 aprile 1698 e 
destinata a provocare una reazione a catena di indagini e di arresti 35

• 

Sappiamo comunque che erano fin troppe le persone - a suo tempo 
cercheremo di individuarle -, interessate alla rovina del religioso 
e soprattutto di coloro che inevitabilmente egli avrebbe trascinato nel 
baratro 36

• · 

Qualche fonte sostiene che il p. Pietro Paolo era già noto 
all'Inquisizione per i precedenti infortuni in cui era incappato a Spo­
leto e a Napoli. Ma si tratta, con quasi assoluta certezza, di un equi­
voco derivante dalla sovrapposizione alla sua vicenda di altri due casi 
che in. quel periodo interessarono il Sant'OfE.cio. Del primo era pro­
tagonista un artigiano 37 di Bevagna, inquisito a Spoleto e a Roma 

33 I. BARBAGALLO, OAD, Il.convento di S. Maria Nuova in S. Gregorio da Sassola 
dei PP. Agostiniani Scalzi. Brevi lineamenti storici, Roma 1977, ciclost. Ben difficil­
mente i nostri quietisti -avrebbero potuto utilizzare come rifugio il convento stesso 
di Santa Maria Nuova, dove in quegli anni era priore un uomo della statura spi­
rituale ed intellettuale del p. Ilarione di S. Rosa (1650-1735). Registro delle congrega­
zioni della Provincia Romana (1659-1700), 129, 135, in ASRo-OAD, busta 179, fase. 
201; I. BARBAGALLÒ, La spiritualità degli Agostiniani Scalzi, Roma 1978, 148-149. Cfr. an­
che il Registro della procura generale OAD, in ASRo-OAD, busta 182, fase. 214/74; ASV, 
S. Congregazione per la Disc~plina Regolare, Decreta, vol. 52, f. 752. 

34 Non era del resto cosa nuova che a Villa d'Este si verificassero dei disor­
dini, se è vero che nel 1658 Cristina di Svezia non poté stabilirvisi, perché il mini­
stro estense a Roma aveva avuto la proibizione << di dare in sèrvigio di chicchessia 
quanto conservavasi nella guardaroba di quella villa, forse a cagione di abusi altra 
volta avvenuti». C. CAMPORI, Ci'istina di Svezia e gli Estensi, in Memorie patrie, sto­
riche e biografiche, Modena 1881, 230. 

35 Cfr. note 266-271; Doc. 29, nota 14; GUARNIERI, Il quietismo cit., 411. 

36 Ibid.; Doc. 29, nota 15. 

37 lbid., nota 16. Singolare figura questo Pietro Paolo Granieri, che, nato ver­
so il 1647 a Bevagna, si recò ancora adolescente a Livorno per esercitarvi l'arte di 
fabbricante di cordami. Imbarcatosi su navi mercantili francesi, olandesi e porto­
ghesi, toccò la Spagna, la Francia, l'Olanda, l'Inghilterra « et altri luoghi » dove la 
gente andava nuda, . tornando in patria dopo circa un ventennio d'assenza. · Nono-
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sotto l'imputazione di tendenze qui;etistiche, ma assolto il 20 marzo 
1697. La singolare e quasi perfetta omonìmia dell'artigiano- che si 
chiamava Pietro Paolo Granieri - con l'Agostiniano Scalzo facilitò 
la confusione e la conseguente fusione di due casi in realtà ben di~ 
stinti. Per quanto ci risulta, neppure con l'Inquisizione di Napoli il 
p. Pietro Paolo aveva mai avuto nulla a che fare. Ancora una volta 
la voce pubblica confuse il suo caso con quello di un altro. Cioè con 
quello di Felipe del Rio 38

, un sacerdote spagnolo condannato dal­
l'Inquisizione di Valladolid il 27 aprile 1698, la cui condotta lussu­
riosa emulò e forse superò quella del nostro religioso. In cotidu­
sione, dai documenti pervenutici non risulta che il p. Pietro Paolo 
avesse precedenti penali. Anzi, tutto lascia credere che godesse di ot-

stante il soggiorno in Paesi eretici, aveva sempre vissuto « da vero e bon catolico ». 
Anzi, proprio in Olanda aveva imparato il Credo. Sapendo leggere e scrivere, si 
era anche procurato una copia del vangelo in volgare. Venne denunciato all'Inqui­
sizione per aver pronunciato frasi del genere: «Che li pensieri [cattivi] non erano 
peccato, e che non se ne confessava»; « Che il comercio carnale di libero con li­
bera non era peccato »; « Che li Eretici nello spirituale si governano meglio che i 
Cristiani». La denuncia era stata presentata il 10 IV 1689. al p. Giacomo Antonio 
Testa OP, religioso del çonvento di S. Giacomo di Bevagna e vicario del Sant'Offi- · 
cio, da certa Ottavia da Fratta Tudertina. Ma a quanto pare dietro questa donna 
- probabilmente una mendicante - vi era Dionigio Granieri, che inutilmente aveva 
tentato con altri mezzi di privare della sua porzione di eredità il fratello Pietro 
Paolo. Questi _ visto che non riusciva a farsi giudicare dal tribunale del Sant'Of­
ficio di Spoleto, territorialmente competente - nel novembre del 1696 si era recato 
a Roma. Qui venne processato dall'Inquisizione il 17 I 1697, e scarcerato il 20 marzo 
seguente. Spoleto 1696. Con[tra] Petr[um] Paul[um] Granieri ob prop[ositiones] here­
ticales, in TRINITY CoLLEGE LIBRARY, Dublin: Ms 1252, Serie III, vol. 10, ff. 359-491. Si 
ricorderà che di Bevagna era anche Giacomo Lambardi, inquisito verso il 1672 per 
aver sparso le dottrine qùietistiche a Osimo e Spoleto. M. PETROCCHI, Roma nel Sei­
cento, Bologna 1970, 126; lo., Storia della spiritualità italiana, II, Ro:ina 1978, 229. 

38 Cfr. Doc. 23, nota 10; Doc. 29, nota 16. In una relazione dell'abiura del p. 
Pietro Paolo si legge: « Il sud[dett]o Fra Pietro Paolo in Napoli ha hauto corri-. 
spondenza con il Pr[et]e Felippo del Rio parim[en]te processato, et abiurato. Dal 
quale dice bavere appresi alcuni documenti Ereticali», Ristretto della· Abiura semi­
publica seguita nel S. Oft[ici]o in persona di Fra' Pietro di S .. Gio[vanni] Evange­
lista Romano al secolo di Casa Granisi in età d'anni quaranta. Inquisito altre volte 
nella Città di Napoli e in quella di Spoleti, ms in BAV, Urb. lat. 1696 (cfr. Doc. 29, no. 
ta 3), f. l. In realtà, non risulta che il del Ri'O risiedesse mai a Napoli. Cfr. Relatione 
d'alcuni delitti et enormità commessi dal Rev.do Don Filippo del Rio Curato della 
Parrocchia di S. Salvatore della Motta di Toro nella città di Vagliadolid estratti dal­
la sua publica abiura seguita alli 27 Aprile l'anno 1698, ms in BNRo, Fondo di San 
Lorenzo in Lucina, vol. 60, ff. 196-198. Allorché fu sottoposto ad abiura nel tribu­
nale dell'Inquisizione di Valladolid, il del Rio era quarantaquattrenne, e da otto 
anni aveva dato inizio alle sue sinistre pratiche. Era «unico reo», nonostante avesse 
avuto rapporti con una sessantina di donne «della sua Scuola». I «suoi errori», 
che oltrepassavano il numero di 600, indussero i giudici a condannarlo « per eretico 
Apostata con il lume acceso, e per stregone et hipocrita, et per li suoi delitti a sette 
anni di Galera senza paga, e dopo a carcere perpetuo, privatione di offitio e .benefi­
tio, tanto ecclesiastico quanto secolare, a non dir Messa, e non confessare in tutto 
il tempo di sua vita, e di non poter portare la chierica» (ff. 195'-196). In un'altra 
relazione si legge che la sua abiura ~durò tre hore per la lettura dell'oscenità de' 
suoi delitti, essendosi tralasCiato di leggere quattordici fogli del suo Processo per 
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tima fama: quando il lo maggio 1698 venne arrestato, i più dovettero 
apprendere la notizia con stupore misto a scetticismo 39

• 

Il p. Pietro Paolo di S. Giovanni Evangelista- al secolo Giu­
seppe Alessandro Graniti - era nato a Roma nella parrocchia dei 
SS. Vincenzo ed Anastasio il 22 settembre 1658, da Angelo ed Anna 
Francesca Colombo 40

• In seguito la famiglia si era trasferita nella par­
rocchia di S. Giovanni della Malva 41

• Il giovane era già orfano di 
padre allorché, 1'11 novembre 1674, venne ammesso alla vestizione 
nel noviziato degli Agostiniani Scalzi di S. Nicola da Tolentino in 
Roma 42

• Non sappiamo in che misura alla scelta di tale Istituto contri­
buì l'esservi stato di poco preceduto da un suo fratello maggiore, il 
futuro p. Elia di S. Moniqa 43

• L'anno di prova dovette trascorrere 
normalmente, se 1'11 novembre 1675 l'allora diciassettenne fra Pietro 

esser il contenuto di esso molto scandaloso» .. Cfr. BAV, Chig. M.V. II, ff. 185-186'. 
In una Breve recopilazion de algunos. delitos del lic[encia]do Phelipe del Rio cura de 
San Salvador de la Villa de la Mota de Fora [= Toro?] si legge che la condanna fu 
<<de herege, heresiarcha, apostata, e Iluminado embustero, e hipocrita [ ... ] Sus erro­
res pasaron de 600 haviendo inbentado nueva secta, y heregia ». ASMo Avvisi dall'e­
stero, fil. 73 (1696-1698). Sul quietismo in Spagna, cfr. I. TELLECHEA IofGOMS, Corrientes 
quietistas en el siglo XVIII.)n Anthologica annua 22,23 (Roma, 1975-1976) 667-689. 

39 Cfr. nota 197; Doc. 12, nota l; Doc. 29, nota 14. Da una fonte però appren­
diamo: « Diede grand'occasione di discorsi alla Città di Roma il vedere, che un reli­
gioso simile sovvertisse in una forma così infame le povere donne, e massime tante 
caste verginelle, e Dio voglia che molte di esse non si siano dannate per sua , cagio­
ne, però è da pregare continuamente il Sig[no]r Iddio a volerei con la sua santa. 
mano governarci, et assisterci, acciò non cadiamo nelle insidie di niun Demonio hu­
manato, e lupo rapace delle anime nostre». Abiura cit. (cfr. nota 28) f. 308. Cfr. 
Doc. 29, nota 6. 

40 Copia dell'atto di nascita si conserva in ASRo-OAD, busta 181, fase. 211, 
n. 35. Il cognome del padre talora appare anche con la grafia di « Granisi », e 
quello della madre con le varianti di « Columbi » o « Columba ». La famiglia paterna 
proveniv~ da San Vito Romano, diocesi di Palestrina. Cfr. nota 31. 

41 Nel battesimo - che gli venne conferito il 2 ottobre - il bambino ebbe 
per padrini il Sig. Simone Casciotti di Camporotondo (dioc. di Camerino), e la Sìg. 
Paola Romagnoli di Bologna. ASVi, Parr. SS. Apostoli, Battezzati, Reg. 9 (1644-1670) 
f. 109'; Liber professionum a Fratribus Discalceatis Ordinis Eremitarum S.P. Augusti· 
ni in Conventu Romano D; Nicolai Tolentinatis emissaruin ab anno 1633 et deinceps 
usque ad annum 1705, in ASRo-OAD, busta 273, fase. 710, P. 226. 

42 lbid. Il giovane era stato introdotto nella casa religiosa solo il giorno 6. 

43 Fra Elia, al secolo Stefano Gerolamo, era nato il 26 I 1657. Nel battesimo 
- che gli venne amministrato il 3 febbraio - ebbe per padrini Cesare Maculano -
piacentino, prelato di entrambe le Segnature -, e Costanza Falchetta. ASVi, Parr. 
SS. Apostoli, Battezzati, Reg. 9, f. 100. Venne ammesso alla vestizione il 23-VII 1673, 
e alla professione il 26 VII 1674. Liber professionum cit., pp. 218-219. Il 2 VII 1673 il 
notaio capitolino Giacomo Colletti aveva rilasciato un attestato da cui risultava che 
il giovane Graniti era incensurato, celibe e senza debiti. Anche i genitori erano sem­
pre stati << honorati Christiani, senza alcuna nota d'infamia juris vel facti ». Che la 
famiglia Graniti godesse di una certa rispettabilità è provato anche dalla qualità 
delle persone che avevano accettato di essere padrini dei loro figli (cfr. nota 41). 
Fides et litterae testimonia/es novitiorum, II, in ASRo-OAD, busta 278, fase. 725. Cfr. 
nota 217; Doc. 5, nota 2; Doc. 29, nota 30. 
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Paolo emise la professione religiosa 44
• Intraprese quindi il consueto 

curriculùm scolastico, al termine del quale- verso il 1682- venne 
promosso al sacerdozio 45

• L'~ndinazione alla pietà, il carattere gio­
viale e le floride condizioni di salute 46 consigliarono i superiori di de­
stinare il giovane confratello alla cura dei chierici. Il 22 maggio 1683, 
in occasione del. XXVIII capitolo generale, egli venne ~nfatti eletto 
sotto-maestro dei professi del convento eli Gesù e Maria in Roma 47

• 

Cadca alla quale fu confermato per un altro triennio nel corso del 
capitolo seguente (il 14 maggio 1686), e ancora una volta « plenis 

• 48 votrs » . 
Mentr:e esercitava tale mansione, uno dei giovani a lui affidati 

cadde gravemente infermo, e fu sul punto di essere condotto alla tom­
ba da una grave malattia cerebrale 49

• Si trattava di fra Benigno di 
S. Urbano, al secolo Nicola Francesco de Polis 50

• Era nato a Roma il 
9 settembre 1664 da Pietro e Santa Liberati, nella parrocchia di 
S. Giovanni della Malva. Dai sette ai dodici anni, cioè dal 1671 al 

44 Liber professionum cit., p. 226. 

45 Pietro Paolo doveva già essere sacerdote allorché il 17 VIII 1682 pose la 
sua firma i;n un registro del convento di Gesù e Maria· in Roma. ASRo-OAD, busta 
150, fase. 94. 

46 Accanto a testimonianze in tal senso, esistono però anche elementi che de­
nunciano nel p. Pietro Paolo sintomi di malattie psicofisiche. Il che potrebbe spie­
garsi semplicemente col fatto che le fonti si riferiscono a periodi diversi della vita 
del religioso. 

47 Capituli Generalis peracta, ASRo-OAD, busta 138, fase. 44, f. 53. 

48 Ibid., f. 62. 

49 Cfr. Relatione sinc~ra della infirmità corporale di tre mesi· e della salute mira­
colosamente recuperata per l'intercessione del glorioso ·S. Gaetano Tiene 'nel mese di 
Lu[g]lio 1685 da Fra Benigno da S. Urbano, al secolo Nicola de Polis, Chierico Pro­
fesso della Congregatione de' Padri Scalzi Agostiniani d'Italia nel Convento di Giesù 
Maria di Roma, descritta dal suo Maestro e Padre Spirituale il P. Giuseppe Bonifacio 
della Santissima Trinità, Lettore di Teologia nel sopradetto Convento, ms in BAV, 
Urb. lat. 1692, ff: 31-44. l dati contenuti nella Relatione inducono a pensare che fra 
Benigno fosse colpito da una malattia febbrile a localizzazione meningea, probabil­
mente limitata alla base del cevello. Questo è anche il parere del prof. Pericle Di 
Pietro, dell'Università di Modena, da noi interpellato in merito. Cfr. anche note 54, 66. 

so Nell'atto di battesimo (14 IX 1664) è detto che Nicola Francesco era nato 
dai ·coniugi << Petro Hippolito, Fil[io] q[uondam] Io[annis] Dom[ini]ci, Neapolita­
no », e da « Sancta, Fil[ia] q[uondam] Io[annis] Liberatore, Ro[man]a ». Padrini 
erano stati Costantino Spontoni da Castelfidardo, e M.a Zina genovese. La grafia del 
cognome dei genitori del piccolo Nicola Francesco differisce da quella, contenuta in 
altri documenti, che noi abbiamo utilizzata ritenendola più esatta. ASVi, Parr. S. Ma­
ria in Trastevere, Battezzati, Reg. 7 (1643-1667) f. 347. Non siamo in grado di dirè se 
fosse il padre del futuro fra. Benigno quel Pietro che nel 1677 figurava con la quali­
fica di << spenditore >> fra i dipendenti delle monache di S. Cosimato, e che abitava in 
uno stabile del monastero con la moglie Santa e il nipotino Felice. Erano rispet­
tivamente di 64, 40 e 8 anni. ASVi, Parr. S. Maria in Trastevere, Stato d'anime, Reg. 
6 (1677) f. 96. Cfr. Liber professionum cit., pp. 273-274. Il giovane de Polis era stato 
ammesso nella casa religiosa 1'8 ottobre. 
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1676, aveva servito le messe nella sua chie~a parrocchiale, passando in 
seguito in quella di S. Carlo ai Catinari. Al moment~ di entrare nel 
noviziato degli Agostiniani Scalzi, il 2 novembre 1681, abitava nella 
parrocchia di S. Maria in Trastevere, ed era anch'egli già orfano di 
padre. Nonostante le offerte di altri religiosi ben Heti di accoglierlo 
tra di loro -.- a detta del parroco, il giovane de Polis si era comportato 
sempre e « ubique cum tanta devotione, et modestia ut orrinibus cae­
deret in exemplum » -, egli preferl indossare l' abitto degli Agosti­
niani Scalzi 51

• Perché? C'è da ritenere che lo orientasse in tal senso 
Pietro Paolo di S. Giovanni, che doveva averlo conosduto fin dal 
tempo in cui ambedue frequentavano la parrocchia di S. Giovanni 
della Malva. La loro amicizia ebbe certo modo di rinsaldarsi allorché 

· si ritrovarono insieme nei convento di Gesù e Maria. E' anche pro­
babile che tale vincolo di affetto spingesse Pietro Paolo a dedicare 
una cura speciale al giovane confratello, quando questi nel 1685 cadde 
gravemente infermo. Ristabilitosi dopo alcuni mesi, i pareri di parenti, 
confratelli ed amici .furono disèordanti sulle cause di una guarigione 
dalle caratteristiche piuttosto inconsuete. A chi l'attribuiva ai rimedi 
dell'arte medica 52 si contrapponevano quanti chiamavano in causa 
S. Gaetano da Thiene, il cui intervento era stato fervorosamente in­
vocato specialmente dalla madre di fra Benigno 53

• 

Tra i sostenitori di quest'ultima tesi vi era anche il p. Pietro 
Paolo - possiamo senz' altro supporlo - che approfittò dello stato 
di prostrazione del confratello convalescente per realizzare una sua 
bene architetr:ata truffa 54

• Simulando apparizioni di S. Gaetano co­
minciò a presentarsi egli stesso vestito da Teatino, con barba postic­
cia al mento e un candido giglio in mano 55

, facendosi illuminare dal 

51 Queste informazioni sono contenute nell'attestato di buona condotta, rila· 
sciato il 13 X 1681 dal rettore di S. Giovanni della Malva. Cfr. Fides et litterae cit., 
sezione del 1682. · 

52 Di tale avviso era Angelo Pierleoni, <<Medico ordinario, dei due conventi 
romani degli Agostiniani Scalzi, che aveva somministrato al paziente quanto di me­
glio la scienza aveva allora a disposizione in simili casi: « polvere della Chinil "• e 
« spirito di corno di cervo dentro una buona giara d'acqua di Nocera ''· Relatione sin­
cera cit., ff. 31'-32, 41-41'. Cfr. anche nota 155; Doc. 50, nota 7. 

53 Santa Liberati aveva ricevuto dai Teatini <<un bottoncino dell'olio miraco· 
loso » di S. Gaetano, con il quale il p. Pietro Paolo unse le estremità doloranti di fra 

. Benigno. Relatione sincera cit., ff. 33', 37. Cfr. Doc. 23, nota 3. 

54 Cfr. éopia di fede fatta da fra' Benigno Agostiniano Scalzo d'alcuni mira­
coli di qu'ando era Chierico ... , ms in BAV, Urb. lat. 1704, ff. 132-132'; BAV, Chig. M.V. 
II, ff. 181-182. Cfr. note 49, 66. 

55 Estratto della sentenza di Fra Pietro Paolo di S. Gio[vanni] Evangelista Ago­
stiniano Scalzò, ms in BARo, Ms 2312 (cfr. Doc. 29, nota 1), L 73. 
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fascio di luce promanante da un rudimentale riflettore 56
• All'attonito 

. fra Benigno egli parlava con voce alterata, ordinandogli di adoperarsi 
per l'incremento del culto di S. Gaetano. Altre volte invece, facendo 
« comparire nella stanza di fra Benigno una bellissima Signora e lui 
parlando con voce finta, li fece credere che fosse la Madonna Santis­
sima » 57

• Talora si serviva anche di un « lume artificiosamente ri­
stretto » 58

, col quale illuminando « u~a piccola immagine della Ma­
donna, glie la faceva comparire nella muraglia, e mobile per via d'una 
lanterna magica» 59

• 

A divulgare la fama di tali avvenimenti per tutta Roma 
- « anzi per tutta la Cristianità », come elifatièamente assicura una 
fonte 60 

- provvide lo stesso p. Pietro Paolo. E bisogna dire con no­
tevole successo, come apprendiàmo dal seguente documento: « Si con­
tinuò per molti anni del mese di lugliò [sic] a fare di molte feste, 
nella chiesa di S. Gaetano, e non solo dalli PP. Agostiniani Scalzi, 
come anche [da] quelle persone delli circonvicini contorni, che con 
molto giubilo la veneravano con luminari [e] , far altari, tappez~a:r le 
finestre, et archi trionfali, si come la stanza dove successe il fatto, là 
quale cangiata in cappella vi si celebrava messe, e si venerava il Santo 
sudetto, avendo impresso le Imagini, e della B[eatissi]ma Vergine e 
del detto Santo, che poscia scoperta la verità del fatto e palesata la 
fintione del miracolo, e falsità delle sopra dette apparitioni, fu del tut­
to demolito, e fatte in fine levare le dette Imagini, e proibite le Ima­
gini, che si dispensavano in carta impresse » 61

• 

In realtà le feste celebrate dagli Agostiniani Scalzi di Gesù Ma­
ria erano due, e cadevano entrambe in agosto, non in luglio. La pri­
ma aveva un carattere semipubblico, come apprendiamo da una cro­
naca del 1697, sotto la data del 7 agosto: « Giorno dedicato alle 
glorie del Santo Patriarcha Gaetano Fondatore delli Chierici Regolari 
detti Teatini, nel quale per haver ricevuti la nostra Riforma mille fa­
vori. -fu fatta hi festa solenne nel Professorio del Coriverito di Gesù 
e Maria di Roma, dove è l'Oratorio 62 dedicato al d[ett]ò Santo per 

56 Cfr. Doc. 29, f. 186. 

S7 Estratto della sentenza cit., ff. 73-73'. Cfr. Doc. 23, nota 4. 

58 Estratto della senténza cit., f. 73'. 

59 Cfr. Doc. 29, f. 183. 

60 Cfr ibid., f. 183'. 

61 Abiura cit. (cfr. nota 28) ff. 296'-297. 

62 Relatione _sincera ci t., f. 34'. In un documento posteriore si .legge:· « L'O­
rat[ori]o prima dedic[at]o alla SS.a Verg[in]e (a cui s'aggiunse S. Gaetano) occupava 
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esser ivi comparso ed haver miracolosamente risanato il nostro Padre 
Benigno da S. Urbano da un numero innumerahile di malori. E vi fu 
la musica, et il Panegirico fatto da u11 R[ everendo] Prete secolare 
con gran concorso di Nobiltà» 63

• E a proposito della seconda festa, 
nella stessa fonte leggiamo sotto l' 11 agosto: « Essendo stata intro­
dotta da alcuni anni in qua una festa solenne per S. Gaetano nella 
ti[ost]ra Chiesa di Giesù Maria di Roma, per non haver à togliere il 
concorso alli PP. Teatini fu determinato di farla anni sono nella Do­
menica infra octavam del Santo, e si continua, e si spera che sempre 
con maggior decoro si continuerà, fu fatta in questo giorno con un 
apparato estraordinario della Chiesa, e Cappelle, con una eccellentis­
sima musica, dove tutti li virtuosi di Roma fecero la loro parte, e can­
torno la Messa e il Vespro li RR. Padri Teatini, conforme l'uso intro­
dotto dal P[ad]re Giacomo di S. Felioe la seconda volta che fu 
Priore del med[esim]o· Con[ven]to. E tanto in strada, quanto in 
Con[ ven]to et in Chiesa vi fu una gran moltitudine di nobiltà e di 
popolo, per essèr apparata una buona parte del corso. Et è· stimata 
da tutti una delle più belle feste che si faccino in Roma >> 64

• 

In un primo tempo i superiori dell'Istituto si mostrarono in· 
certi sulla valutazione da dare e sull'atteggiamento da assumere di 
fronte agli strani fenomeni che si verificavano nel convento .di Gesù 
e Maria 65

• Ma a tranquillizzare i responsabili - e in particolare il 
p. Giuseppe Bonifacio della SS. Trinità 66

, ma·estro dei chierici- con-

2 Camere, e la terza incontro all'Orologio era la Sag[res]tia; ma verso il 1700 fu tra­
sferito nella seconda e terza Cam[er]a, verso il giardino dedicato alla SS. Verg[in]e 
e S. Nicola, come si vede. Per. Sag[res]tia serviva la prima Cam[er]a a mano destra 
nell'ingresso del Professorio, e. vicino la porta sotto la scaletta vi habitò sempre un 
Converso Professo». Oratorio per li professi, in ASRo-OAD, busta 277, fase. 722, p. 
382. Cfr. anche Doc. 23, nota 5. 

63 Memorie (del convento di Gesù e Maria e della Provincia Romana OAD), pp 
35-36, ms in ASRo-OAD, ])usta 156, fase. 117/bis. 

64 Ibid. Cfr. Doc. 23, nota 7; Doc. 52, notà 2. 

65 I superiori degli Agostiniani Scalzi furono inizialmente assai cauti nel valu­
tare i fatti, al centro dei quali era fra Benigno. A trarli in inganno in seguito con­
tribuì involontariamente anche· il p. Giuseppe Bonifacio, il cui prestigio all'interno del­
l'Istituto era pari soltanto alla sua credulità. Relatione. sincera cit., ff. 42-44'. 

66 In calce a un'altra copia del documento cit. a nota 54, relativo ai «mira­
coli » di cui fra Benigno sarebbe stato gratificato, si legge questa spericolata dichia­
razione: « Io fra' Giuseppe Bonifacio della Santissima Trinità Maestro de' Professi 
Agostiniano Scalzo nel Convento di Giesù è Maria di Roma, dico et affermo con giura­
mento e di mia mano propria, che quanto qui sopra è scritto, tutto è verissimo, e 
quanto di se racconta il detto fra' Benigno in ordine alle revelationi havute dal Glo­
riosissimo San Gaetano, tutto a me fu raccontato dall'istesso ne' suddetti giorni 
come sopra». BAV, Chig. M.V. Il, f. 182. Cfr. nota 49. Da tutti i documenti in no­
stro possesso risulta che il p. Giuseppe Bonifacio era in perfetta buona fede, e since­
ramente preoccupato del bene spirituale della sua famiglia religiosa. Eletto maestro 
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tribuì in ·maniera determinante l'esito positivo dell'inchiesta ordinata 
dal papa nel 1687, le spese della quale vennero in parte suddivise 
tra i vari conventi degli Agostiniani Scalzi 67

• 

, Se le circostanze gli erano tanto favorevoli, non è facile capire 
la ragione per cui il p. Pietro Paolo presentò le dimissioni ·da sotto­
maestro dei chierici, dimissioni che furono accolte 1'11 maggio 1688 68

• 

Cosa indusse i superiori ad esonerare il giovane religioso, allorché 
mancava appena un anno alla normale scadenza del mandato? Pote­
va trattarsi semplicemente della necessità di !asciargli più tempo da 
dedicare alla direzione spirituale e al ministero delle confessioni. Ma 
la dec~sione poteva anche essere stata dettata da qualche dubbio, final­
mente affiorato, sulla correttezza del ruolo svolto dal p. Pietro Paolo 
durante e dopo la malattia di fra· Benigno. Naturalmente non era nep­
pure da escludere che l'attuale comportamento del giovane sacerdote 
fosse· giudicato incompatibile con le mansioni di educatore delle nuo­
ve leve dell'Istituto. A suo tempo diventerà di pubblico dominio 
la notizia che proprio nel 1688, per nulla impressionato dalla con­
danna inflitta al Molinos l'anno precedente, il p. Pietro Paolo aveva·· 
cominciato ad inculcare le dottrine del Dottore Aragonese nelle per­
sone che frequentavano il suo confessionale 69

• Insegnava loro, tra 
l'altro, «che. si potevano communicare senza confessione, e che non 
accorrevano tante confessioni, e che bastava solamente confessarsi 

dei professi nel 1683 e confermato nel 1686. nel 1692 divenne odmò discreto della 
Provincia Romana, e nel 1698 provinciale (cfr. nota 267). Capituli Generalis peracta 
cit., ff. 53, 62, 83, 140. 

67 Dal verbale della riunione del 6 III 1687 del governo generale apprendiamo: 
« Propositum tandem fuit an stante Processu dè ordine SS.mi compilato super ap­
paritione, seu miraculo S. Gaetani in persona nostri F. Benigni a S.to Urbano, debeat 
parti expensarum, quoad minus fuerit possibile, nostra Congregatio succumbere; et 
rationabilibus motivis conclusum fuit affirmative quinque ex septem concurrentibus, et 
iterum proposito, an huiusmodi expensae distribuendae sint per totam Congregatio­
neìn, cum hoc a Conventibus tot missae celebrentur ad ratam, et resohitum pariter 
fuit affirmative sex ex .septem concurrentibus ». Acta Deffinitorii annualis sive ordinarii 
(1684-1714), p. 55, in ASRo-OAD, busta 140, fase. 50. Tragli Agostiniani Scalzi qual­
cuno desiderò approfondire la conoscenza· della biografia del Fondatore dei Teatini, 
come era del resto prevedibile. Cfr. Convento dì Gesù e Maria e Provincia Romana. 
Copia del processo di Beatificazione di S. Gaetano da Thiene, tratto dall'originale 
a spese di fra Pietro da S. Barbara (5 VI 1685), in ASRo-OAD, busta 186, fase. 240 . 

. 6s Negli atti del governo generale la decisione venne così registrata, sotto 1'11 
V 1688: « Lecta fuit renuntiatio P. Petri Pauli a s. Ioanne, qua submagistri profes­
sorum huius Con[ven]tus Iesu Mariae officium sponte dimittit, et plenis votis ac­
cepta, in submagistrum electus fuit P. Dominicus a S. Ioseph omnibus concu[rren­
tibus votis] ». Acta Deffinitorij cit., p. 79. Cfr. Doc. 29, nota 13. 

69 Doc. 29, f. 183; Estratto della sentenza ci t. (cfr. nota 55), f: 7J; GuARL'<IERI, Il 
quietismo cit., 411. Cfr. note 210, 343, 376; Doc. 33, note l, 3; I)oc. 34, nota 1. 
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delle cose leggiere, e peccati puramente veniali, e che chi faceva et 
operava il contrario irritava la volontà del Padre, del Figliolo, e dello 
Spirito Santo» 79

• Tale insegnamento teorico andava congiunto con le 
« lascivi:e » . che egli « commetteva con le massime e regole dell'Ere­
siarca Molinos, insegnando alle semplici donne in specie la Dottrina 
del Quietismo per sodisfarsi nel senso, con far credere non solo che 
non era peccato, e con proibire di confessarsene, ma ancora di più che 
era atto meritorio » 71

• 

Sarebbe interessante sapere se il quietismo del p. Pietro Paolo 
proveniva realmente dalla lettura degli scritti del Molinos, ed even­
tualmente anche daHa personale frequentazione del medesimo. Ma 
non possediamo alcun elemento in proposito, mentve sappiamo che 
Pier Matteo Petrucci 72 era in buoni rapporti con gli Agostiniani Scal­
zi di Roma, ai cui novizi aveva anche predicato 73

• Tra gli uditori del­
l'eminente Oratoriano vi era anche Pietro Paolo? Ad ogni modo non 
può destare mer·aviglia che in un Istituto in .cui si manteneva ancora 
vivo il fervore della Riforma 74

, le tendenze al misticismo di qualcuno 
oltrepassassero talora i confini dell'ortodossia. Né il caso di Roma fu 

·l'unico, dal momento che in quegli stessi anni a Palermo vennero pro­
cessati per quietismo altri cinque Agostiniani Scalzi 75

, tra cui un ex 

79 Ristretto dell'Abiura semipublica seguita nel S. Offitio in persona di fra Pie­
'ro Paolo di S. Gio. Evant<elista romano al secolo di Casa Granisi in età di 40 anni, 
in ASRo, Miscellanea di Carte Politiche Riservate, busta 8, fase. 389 (cfr. Doc. 29, 
nota 5), f. 1'. 

71 Cfr. Doc. 29, f. 183; Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo di S. Giovan­
ni At<ostiniano Scalzo carcerato dal S. Offizio l'anno 1698 alli 8 di maggio, ms in BNRo, 
Fondo di San Lorenzo in Lucina, vol. 60 (cfr. Doc. 29, nota 4), f. 201. Per quanto 
probabile, dato che il Dottore Araj!onese visse ed operò nelle vicinanze del convento 
di Gesù e Maria. l'esistenza di un rapporto tra Molinos e gli· A!!ostiniani Scalzi di 
Roma non è suffragato da prove. Cfr. DuooN, op. ci t.; FERNANDEZ ALONSO, art. ci t. 

72 II definitorio !Zeneràle ( « omnibus affirmative concurrentibus ») il 16 V 1685 
autorizzava il priore di Gesù e Maria ad estrarre dalJ'l biblioteca il corso teo!O!rico 
pubblicato dal p. Benedetto Mazzoni di $. Giacomo OAD (1616-1690), « eu m licentia 
talem · consignandi Ill.mo et Rev[erèn]d[issi]mo D[omi]no Pettruccio; Episcopo !es­
sensi; ita tamen, ut hic liber reperiatur in libreria duplicatus, et pro ex tradito alius, 
prouti bene visum fuerit, ematur ». Acta Deffinitorii cit., p. 32. Sul Mazzoni, cfr. B.M. 
CINQUE, Glorie nostre, Napoli 1933, 294-295. 

73 Sull'elenco (s.d.) delle persone recatesi nel convento di S. Nicola da Tolen­
tino in Roma per farvi gli esercizi spirituali, una mano anànima scrisse: << essendo io 
Novitio, li fece il Card. Petrucci in Novitiato, predicò, etc.» ASRo-OAD, busta 277, 
fase. 722, p. 103. 

74 Il 5 V 1696 il definitorio generale della Congregazione d'Italia e di Germa­
nia - quella appunto che aveva la sua sede principale a Roma nel con:ve!lto di Gesù 
e Maria - stabilì la risposta da darsi alle richieste di unione che spessissimo (<<per­

. saepe ») gli venivano rivolte dagli Agostinia!li di Francia, Portogallo e Spagna. Acta 
Deffinitorij cit., p, 180. Cfr. nota 369. 

75 Il 4 VI 1703 vennero sottoposti ad abiura, nella chiesa di S. Domenico di 
Palermo, «quattordici rei delli quali cinque furono religiosi dell'eremitani scalzi di 
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provincia1e 76
• Inoltre, vari autori della Congregazione ebbero libri 

posti all'indice sotto la stessa imputazione 77
• 

Nel fratnempo il p. Benigno erà usdto di scena, forse sempre più 
assorbito dall'attività di predicatore, alla quale era stato destinato dai 
superiori fìn dal1689 78

• Se la sua figura di« miracolato » aveva avuto 
un ruolo determinante nell'introduzione del culto di S. Gaetano in 
Gesù e Maria 79 e nella creazione del gruppo dei nuovi devoti del san­
to fondatore dei Teatini 80

, la semplicità del carattere- unanimemen~ 

S. Nicolò [da] Tolentino infetti degli errori di Molinos e delli Begardi, e furono con· 
dannati a cinque anni di carcere, due di esilio ed altre pene salutari». LA MANTIA, op. 
cit. 88·89. I cinque religiosi menzionati erano: p. Damiano di S. Michele Arcangelo, 
p. Apollonia della Natività, e p. Celestino, tutti e tre da Palermo; mentre P. Valentino 
di S. Anna e fra Romualdo di S. Agostino (cfr. nota 29) erano di Caltanissetta. lbid.; 
SAITTA, Per la storia ci t., 473-474. A detta del console francese· a Messina, Lespinard, 
nei primi decenni del sec. XVIII tra i religiosi siciliani indiziati di quietismo << les 
plus soupçonnés , erano proprio << Jes Reformés de l'Ordre de S. Augustin ». Mémoire 
au sujet du molinisme en Sicilie, fait au juillet 1715,. ibid. 475. 

76 Il p, Damiano era stato eletto superiore della Provincia di Palermo nel ca­
pitolo generale del 1692, e maestro dei professi di S. Nicola da Tolentino in Paler­
mo nel capitolo generale del 1695. Capituli Generalis peracta cit., pp. 93, 119. Eviden­
temente non poté portare a termine il triennio del. suo mandato, dal momento che in 
una cronaca leggiamo sotto il 29 V 1697: << Si aspettava in questa posta la rilassatione 
del Padre Damiano con Ii Compagni dal Tribunale della SS.ma Inquisitione, carce­
rati dal med[esim]o l'anno trascorso, essendoché al p[rim]o di Maggio sogliano que­
gli Officiali , concedere la libertà . agli Innocenti, ma si è, havuta nuova che il Tribu­
nale SS.mo di Palermo ha mandato il processo in Spagna; a quella Suprema Inqui­
sitione, e li Padri stanno anche nelle carceri del med[esim]o Tribunale». Memorie 
ci t. (cfr. nota 63), pp. 22-23. Cfr. SAITTA, Per la storia ci t., 474-475. ·· 

77 BARBAGALLO, La spiritualità cit., 155-157. L'accenno ad alcune devia,zioni no.n 
può far dimenticare i frutti u]Jertosi prodotti dagli Agostiniani Scalzi anche in campo 
teologico. Cfr. ibid., 145-155, 157-165. Fino al 1686 i chierici del convento di Gesù e 
Maria si formavano s.ulla Theologia mentis et cordis di G.-V .. CoNTENSON, OP .(1641-
1674), ma nell'anno. suddetto a tale autore venne sostituito J.-B. GONET, OP (1616-1681), 
Manuale thomistarum seu brevis theologiae thomisticae cursus ili gratiam et com­
modwn studentium, tt. 6, Bologna 1681; Cfr. Acta Deffinitorij cit.; pp. 5, 51. 

78 Nel Registro III della procura generale OAD si legge sotto il 1689 (giorno e 
mese non .sono indicati): << Romae. Dàta est facultas, et literae patentales. concio­
nandi Patri Benigno a S. Urbano». ASRo-OAD, busta 148, fase. 91, f. 111'. A lanciare 
fra Benigno comè. predicatore era stato. il p. Pietro Paolo stesso, che il 24 VII 1685 
aveva ordinato al confratello di impetrare da. S. Gaetano. la grazia di riuscire a fare 
un discorsetto il giorno della sua festa <<nel nostro .Profèssorio », e di arrivare a com­
prendere . << quanto sia grande l'amare il nostro Dio ». La risposta non si fece atten­
dere, dal momento che il giorno stesso il Fondatore dei Teatini apparve a· fra Benigno·, 
e «circa il primo punto così 16 consolò il Santo: "Materiam tibi· subministràbit 
Submagister [= p. Pietro Paolo] et ego te adiuvabo "; et al secongo aggiunse: "Ama­
re Deum est felicitas felicitl).tum. Amare mundum est vanitas vanitatum ", e ciò detto 
sparì !asciandolo tutto pieno d'mia inesplicabile· al[l]egrezza et incredibile contento"· 
Relatione sincera cit., ff. 40, 41', 42. 

79 Cfr. nota 63. L'll II 1696 il governo generale . aveva concesso un certo nu­
mero di lettere di affiliazione al p. Benigno, << ab eodem dandae personis sibi bene 
visis ». ASRo-OAD, busta 148, fase. 91, f. 150. 

80 Cfr. note 102, 108. Il 2 V 1697 il p. Benigno partì per Napoli con il p. Pietro 
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te rilevata ìn -·- lo rendeva assolutamente incapace di alimentare la coe­
sione del gruppo medesimo. Ma questo, da chi era composto? Al let­
tore che fosse preso dalla nostra stessa curiosità, dobbiamo purtrop-
po limitarci a dire che le fonti tacciono in proposito. · 

Le uniche indicazioni di una qualche utilità le abbiamo trovate 
dove meno era da aspettarselo: nelle lettere di un Agostiniano Scalzo 
missionario in Cina. Partito da Roma il l o marzo 1697, il p. Gio­
vanni Mancini dei SS. Agostino e Monica 82 giunse a Foochow il 3 
novembre 1698, cioè dopo un anno e nove mesi. Nelle lettere 83

, 

scritte durante l'interminabile viaggio e dopo l'arrivo a destinazione, 
egli menzionava le persone che costituivano il piccolo universo che 
roteava attorno agli Agostiniani Scalzi di Roma. Si trattava di nobili, 
come i marchesi Massimo 84

; di prelati, come mgr Fabroni 85
, mgr Man­

froni 86
, e mgr di Marsciano 87

; di semplici ecclesiastici, come don Leo­
nardo 88

, ·don Matteo 89 e don Placido 90
; di religiose, come le suore 

Angela Teresa 9
\ Maria Fdice 92

, Maria Innocenza 9
\ Maria Lau­

ra 94 e Rosa Pulcheria 95
; di laici di cui non ci è possibi:le stabilire la 

di S. Barbara, «essendo stati ambedue spesati tanto all'andare, quanto al tornare [ ... ] 
dalla Eccellentissima Signora Contestabilessa Colonna, la quale mandò il P. Benigno 
acciò facesse una novena avanti il corpo del glorioso San Gaetano che in quella 
città ritrovasi nella chiesa di S. Paolo de' RR. Padri Teatini suoi figli ». Memorie cit. 
(cfr. nota 63), p. 11. A quanto pare Lorenza Colonna - nata de la Cerda Aragona 
di Medina Coeli - era allora travagliata dalla grave malattia che di lì a poco do­
veva condurla alla tomba appena ventinovenne. ASMa-P, fil. 359; P. LITTA, Famiglie 
celebri italiane, fase. 37, tav. 11, [Milano s.a.]. Cfr. note 31, 106. · 

81 Abiura ci t. (cfr. nota 28), ff. 296, 307'; Doc. 29, ff. 183-184; Relatione sincera 
cit., f. 35. Cfr. anche nota 264. 

· 82 I. BARBAGALLO, Ven. P. Giovanni Mancini dei SS. Agostino e Monica; in Presenza 
Agostiniana a. 4, n. 5 (1977) 6-lO; a. 5, n. 2 (1978) 28-41. 

83 MANCINI, Epistolario cit. (cfr. nota 18). 

84 Ibid., pp. 47-48, 57, 62, 77, 79, 90-91, 118. Cfr. nota 31. 

85 MANCINI, Epistolario cit., 62. 

86 Ibid., p. 90. 

87 Ibid., 14, 34, 38, 43, 47-48, 57, 62, 87, 89, 92, 118. Delle «molte» lettere invia 
te dal p. Mancini a mgr di Marsciano possediamo solo quella scritta da Tunisi il 
29 IV 1697. Ibid., 14-16. 

88 Ibid., 24, 90 . 

. 89 Era .uno zio del p. GiovaRni Lorenzo, OAD. lbid. 

90 lbid. Cfr. note 28, 219; Doc. 23, nota 9. 

91 MANCINI, Epistolarìo cit., 16. 

92 Ibid., 89. 

93 Ibid. 

94 lbid. 

95 Ibid. 
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condizione sociale, come i signori Verospi 96 e Cenci 97
, la signora Pe­

trignani 98
, certa signora Gerolama 99

, un Ottavanti con la famiglia 100
, 

ecc. T.ra i destinatari dei saluti dèl p. Giovanni vi erano anche un 
« Sig [n or] e Gio[ vanni] Antonio e suoi di casa », cui si ricordava 
«che non basta fare belle feste a gloria di S. Gaetano, ma bisogna 
immitarlo ne i costumi; altrimenti non si potrà dire devoto di 
S. Gaetano » 101

• 

Quanti dei suddetti erano « figli, e figlie spirituali » 102 del p; 
Pietro Paolo - il quale era onorato dal p. Giovanni con l'invio di 
lettere particolari 103 

-, quanti zelatori del culto di S. Gaetano, e 
quanti infine semplici amici o benefattori? Quello che sembra assolu­
tamente certo è che il p. Giovanni - che pure era uomo di singo­
lare pietà 104 e di notevole intelligenza 105

, ed aveva vissuto a lungo nel 
'convento di Gesù e Maria- fino al 1700 non seppe nulla della dop­
pia: vita del p. Pietro Paolo e dei suoi complici 106

• Il che potrebbe 

96 Ibid., 79. Lettere di Leone Verospi al card. Rinaldo d'Este (1652 e 1664) in 
ASMo-P, fil. 1137, fase. 32. Membri della famiglia Verospi - tra cui due religiose in 
Tor de' Specchi - sono spesso menzionati nel carteggio tra il marchese Bernardino 
Spada Veralli e il figlio Clemente. Cfr. ad esempio la lettera del 9 IX 1698. ASRo-SV, 
vol. 628. 

97 MANCINI, loc. cit. Lettere di vari membri della famiglia Cenci a principi 
d'Este sono conservate in ASM~·P, fil. 321, fase .. 31. 

98 MANCINI, loc. cit. 

99 lbid., 10. 

100 lbid., 90. 

101 lbid., 89. 

102 lbid., 92. Nell'a lettera indirizzatagli da Canton il 14 I 1700, p. Giovanni Man· 
cini scriveva al p: Pietro Paolo,:, «Mi raccomando a quelle figliole [che]. non si scor­
dino di tne e di questi gentili, o ateisti ». lbid. 

103 Di tali lettere ci sono pervenute soltanto quelle scritte da AlessandJ,"etta il 
7 VII 1697, e da Canton il 14 I 1700. lbid., 23, 91; ASRo-OAD, fil. 234, fase. 455,. ff. 
44-46. 

104 ·L'inclinazione alla mistica si accompagnava nel p. Giovanni Mancini con · 
l'esercizio di rigorose pratiche ascetiche. Ibid., busta 277, fase. 722, ff. 214-216, 247-248; 
MANCINI, Epistolario cit., pp. Il-I.II. Cfr. nota 18. 

105 Ibid. Particolarmente acute le osservazioni sul carattere, la religione, l'eco­
nomia, ·ecc., dei popoli con i quali. il. missionario era venuto in contatto, durante e 
dopo il lunghissimo viaggio verso il suo nuovo campo apostolièo. 

106 Cfr. nota 102. Nella lettera inviata dal nostro missionario, il 12 I 1700 da 
Canton, al p. Giambattista del SS. Sacramento si legge: «Non scrivo in particolare 
alli PP. Pietro Paolo e Benigno perché prego V.R. che gli mostri la presente acciò 
essi anchora continuamente e con grande efficacia e fervore preghino nostro Signore 
per la conversione di questi popoli [ ... ] Credete che in questo mondo non ho che 
bramare ,che conversione d'Anime, questa dunque prego di nuovo V.R. e gli detti · 
Padri Pietro Paolo e Benigno voglino impetrare da Giesù, questa gli sia à cuore, 
come tengo che gli sarà, e sopra tutto gli sia à petto la conversione vera di me gran-



373 

trovare diverse spiegazioni. Per esempio, che la « scelerata setta» 
- per dirla con il Gravina 107 

- avesse iniziato la propria attività dopo 
la partenza del missionario per la Cina, cioè dopo il marzo del 1697; 
o che i componenti della medesima agissero con tale cautela, da non 
far trapelare nulla all'esterno della loro ristretta cerchia 103 

.• E in tal 
caso dovettero · riuscirvi così bene che il p. Giovanni 109

, anche 
dopo aver saputo de11a « dolorosa tragedia » uo e del « miserabile 
caso» 111 dei pp. Pietro Paolo e Benigno, mai sospettò di un com­
plice così compromesso con loro come mgr di Marsciano u2

• 

Forse incoraggiato dalla sorprendente facilità con cui la gente 
si lasciava ingannare, ben presto il p. Pietro Paolo dovette pensare 
che, dopo esserlo svato del p. Benigno, fosse giunta l'ora di diventare 
il pigmalione di se stesso. Per accreditare maggiormente la propria 
persona presso il pubblico, non si limitava a tenere « sempre il capo 
basso et il collo torto » 113

• A detta di qualcuno, già verso il 1688 egli 

dis[si]mo peccatore, ne io posso ciò dire per humiltà che veramente mai fu in me, 
ne per simplicità come il P[adr]e Benigno, ma con verità, come puol' essere in pàrte 
noto anche a lei. Abbraccio char[amen]te in Giesù i detti Padri e bacio le loro 
sagre mani. Mi rallegro col P[adr]e Benigno ch'habbia visitato il corpo di S. Gaeta-

. no» (cfr. nota 80). ASRo-OAD, busta 234, fase. 455, f. 42; MANCINI, Epistolario cit., 
89-90. 

107 Cfr. nota 21. 

108 Esternamente i membri della « setta » dovevano comportarsi più o meno 
come il gruppo di devoti che si radunavano attorno al p. Rocco (MANCINI, Epistolario 
ci t., 91) ; o come i membri della « Compagnia di Gesù e Maria » che aveva sede 
nell'omonima chiesa, ed alla quale il 17 X 1694 si erano iscritte l'ambasciatrice di 
Spagna e le sue dame. ASRo"OAD, busta 277, fase. 722, p. 381; busta 150, vol. 95, 
f. 66. 

109 Il missionario era molto devoto di S .. Gaetano. Scrivendo da Aleppo il 4 IX 
1697, pregava mgr di Marsciano di «far dire o celebrare esso tre messe di S. Gaetano 
nella sua cappelletta del Professorio ». MANCINI, Epistolario cit., 31. Il 20 VIII 1698, 
naufragata nello stretto di Formosa la nave su cui viaggiava, il p. Giovanni aveva 
fatto voto di digiunare a pane ed acqua in onore del Santo, che lo aveva scampato 
dalla morte. 1bid., 57. 

uo La frase completa, tratta dalla lettera indirizzata il 5 XII 1700 al provin­
ciale di Roma da Nanhsiurig, è la seguente: « Già la dolorosa tragedia de' Padri Pie­
tro Paolo e Benigno si recita per tutto il mondo nelle pubbliche gazzette, già che 
v'è chi distrugge, sia anchora chi edifichi per gloria di Dio, honore dell'habito, e 
progresso della Riforma». lbid., 102; ASRo-OAD, busta 234, fase. 455, f. 87. Cfr. note 
18, 111, 349. 

111 Tali parole sono contenute nella seguente frase di una lettera scritta il 18 X 
1701 al generale: <<Con molto mio dolore udij l'anno passato negl'avvisi, che porta­
vano gl'Inglesi il miserabile caso de' Padri .Pietro Paolo e Benigno». MANCINI, Episto-
lario cit., 105; ASRo-OAD, busta 167, fase. 158/bis. ' 

112 In una lettera al p. Gian Giacomo della Passione, il p. Mancini scriveva il 
23 VII 1708 dal Ke-Sat: << Non ho mai saputo nuova, benché gl'babbi scritto, dell'Ill.mo 
Monsignore Marciani: mi faccia gratia di salutarlo ». ASRo-OAD, busta 234, fase. 455, 
f. 28'; MANCINI, Epistolario cit., 118. 

113 Cfr. Doc. 29, f. 184. 
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aveva cominciato a simulare << ratti, estasi; stimate 114
, dilatazioni di 

coste 115
, vampe di cuore, predizioni, profezie, miracoli falzi e cose 

simili, con gran stupore di chi l'intendeva e vedeva 116
• Se si fosse 

limitato a ciò, avrebbe al massimo rischiato un'incriminazione per 
santità affettata. Invece ai sempre più numerosi devoti - e soprattutto 
devote, che legava a sé con il voto d'obbedienza 117 

- attratti dalla 
sua crescente fama e desiderosi di averlo per guida spirituale, il p. 
Pietro Paolo inculcava tanto le massime che i comportamenti attri­
buitiall'« eresiarca Molinos » 118

• I resoconti dell'abiura forniscono ab­
bondanti esempi sia della sua « falza santità », che della sua « vera 
lasci via » 119

• Una delle pratiche da lui adottate consisteva, ad esem­
pio; nel passeggiare nudo con le sue devote, anch'esse nude 120

• Dal 
momento che ciò era difficilmente realizzabile in un convento o in 
una semplice abitazione privata, c'è da supporre che nella sua cer­
chia vi fossè chi poteva mettere a disposizione spazi, non solo più 
ampi, ma anche sottratti a .sguardi indiscreti. Tra le persone con tale 
requisito, gli dementi in nostro possesso ci inducono ad individuarne 
soprattutto una: mgr di Marsciano, cui ·era anche affidata l'ammini­
straziéme della Villa d'Este di Tivoli 121

• Forse l'attenzione da noi ri-
, servata a questo personaggio potrà sembrare eccessiva, ma bisogna 

ricordare che egli è l'unico sul quale ci sia pervenuta un'abbondante 
documentazione 122

• Del resto la descrizione della sua vita, e delle cir­
costanze in cui si svolse, finisce con l'illuminare in qualche modo 
anche .la figura dei suoi complici. 

114 Nel processo il p. Pietro Paolo confessò di essersi messa «una striscia san­
guigna assai naturale nel petto, come altri segni nelle mani, e piedi», dando così ad 
intendere <<che quelle erano le stimate». Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo 
cit. (cfr. nota 71), f. 208; Doc. 29, f. 184. 

115 lbid., f. 184'. 

116 lbid., f. 183'. 

117 Estratto della sentenza cit. (cfr. nota 55) ff. 72-73. 

118 Cfr. Doc. 29, f. 183. 

119 lbid., f. 184. 

12o lbtd., f. 183; Estratto della sentenza cit., f. 72; Ristretto della Abiura cit. 
(cfr. nota 38) ff. 2, 3; Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo cit. (cfr. nota 71) 
ff. 203-203'. Si noti la singolare e un po' sospetta affinità tra gli episodi narrati 
dalle predette fonti, e quelli riferiti dai Mss 1663 (ff. 114-114') e 1968 (ff. 141-141') della 
BARo, e dal Ms 2037 (ff. 157'-158) della, BIBLIOTECA CASANATENSE, Roma. Cfr. ·nota 210. 

121 ASMo, Camera Ducale Estense, Casa: Ufficio delle Munizioni, Fabbriche e 
Villeggiature, filze 70-73: Tivoli.· Cfr. note 23-24, 33.34, · 

122 Cfr. soprattutto ASMo-AR, filze 274-284; ASMo-P, fil. 656; BEMo, Racc. Caro-
pori, cass. 92-93. · 
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Mgr Ranuccio di Marsciano . 

Ranuccio 123 di Marsciano nacque verso il 1656 dal conte Lo­
renzo 124 e da Anna Maria Manfroni 125

• La famiglia - le cui vicende 
furono narrate da Ferdinàndo Ughelli 126 

- era di antica nobiltà pro-· 
vinciale, e possedeva un palazzo a Viterbo ed alcuni feudi nell'Or­
vietano 127

• 

Rimasti orfani di madre in tenera età (1661), Ranuccio e i 
suoi fratelli - tre ;maschi e una femmina, della. quale sappiamo sol­
tanto che si chiamava Caterina 128 

- vennero allevati daJ padre, che 
riusd a farsi più temere che amare 129

• Quando giunse il tempo di 
decidere del loro avvenire, Antonio 130

, il primogenito, fu destinato a 

123 Non si conoscono né il luogo né la data esatta della nascita di mgr di 
Marsciano. Cfr. Doc. 46, nota l; Doc. 48, riota 2. 

124 Il conte Lorenzo di Marsciano, figlio di Alessandro e di Dionora Baglioni, 
era stato battezzato nella cattedrale di Viterbo il 10 VIII 1615. Alessandro VII lo 
aveva nominato « Cam,eriere d'Honore di Spada e Cappa"· F. UGHELLI, Albero et isto­
ria della famiglia de' Conti di Marsciano, Roma 1667, 43. Alla famiglia appartenevano 
alcune religiose insignì per santità, tra cui la beata Angelina (1377-1435), Clarissa 
e fondatrice del Terz'Ordine regolare femminile. Jbid., 61-67; G. CERAFOGLI, A.d.M., in 
Bibliotheca Sanctorum, L Roma 1961, 1231. 

125 Anna Maria Manfroni, di Antonio e di Ginevra del Palagio, era di nobile 
famiglia fiorentina e sorella di mgr Lodovico Antonio, chierico di Camera. Morì qi 
parto a Castel di Fiore nell'agosto 1661. UGHELLI, op. cit., 43. 

126 ll ms dell'opera dell'Ughelli, con le correzioni dell'autore, si trova in ASRo, 
Fondo Cartari-Febei, busta 280: Marsciano. Anche mgr Magalotti, l'avv. Carlo Cartari, 
oltre al conte Lorenzo stesso, esaminarono a fondo il lavoro dell'Ughelli. L'opera 
venne data alle stampe nell'estate del 1666. Ibid., ff. 42 ss. 

127 Sulla consistenza patrimoniale della famiglia di Marsciano cfr. ibid., passim. 
Cfr. anche nota 144. I di Marsciano possedevano i feudi di Castel di Fiore e di Guar­
dea, e terre a Casal Cardina. ASMo-P, fil. 656. In uno Stato d'Anime della Città e Dio­
cesi d'Orvieto del 1769 leggiamo che la parrocchia di Carnajola (ora Fabro Scalo, 
prov. di Terni) era « Castello, Feudo, e Giurisdizione temporale della Casa Marsciani 
di Modena ». Contava 80 famiglie, per complessivi 360 abitanti, di cui 200 maschi; la 
parrocchia di Monte Giove era anch'essa <<Castello, e Feudo della Casa Marscia­
ni, et altri condominj "· Le famiglie erano 47, per un totale di 275 abitanti, di cui 
143 maschi. Castel di Fiore, « Castello, Feudo, Giurisdizione temporale della Casa 
Marsciani di Modena "• aveva 34 famiglie, per complessivi 251 abitanti, di cui 150 
maschi. Solo il terzo feudo costituiva comunità. BAV, Borg. lat. 884, ff. 236, 237'-238. 

128 UGHELLI, op. cit., 43. 

129 In ASMo-P, fil. 656 è menzionato un Istromento di concordia fra il S[ignor] 
Co[nte] Lorenzo [di Marsciano] e i Signori Figlioli. Da ciò si può arguire il tipo dei 
rapporti che intercorrevano fra i membri della famiglia. Il 29 XI 1679 Ranuccio scri­
veva da Roma a Rinaldo d'Este che Lodovico era partito per Viterbo, «per inten­
dere dal Co[nte] nostro Padre li di lui sentimenti circa un consenso che si procura 
esigerne, dependendo da questo una bona speranza della riunione di noi tutti, il che 
apporta non solo un certo stabilimento alli interessi del Co[nte] Lodovico, ma di tutta 
la Casa». Ibid. 

130 Morì il 29 Vll 1682, trentaduenne. Di poco anteriore - del 18 dello stesso 
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raccogliere l'eredità paterna còn il compito di assicurare la conti­
nuità della famiglia, mentre Ranuccio venne destinato alla vita eccle­
siastica 131

, Lodovico alla vita di corte 132
, e Bulgaro alla carrieva mili­

tare 133
• Il conte Lorenzo avrebbe desiderato che i figli entrassero nel­

l'orbita dei Medici 13
\ ·sull'esempio di alcuni ·antenati, potendo conta­

re a tal fine anche sui vincoli di parentela della contessa Anna Maria 
con alcune importanti famiglie fiorentine. 

· In realtà i giovani di Marsciano si avvalsero soprattutto della 
protezione degli Estensi. Nel 1668 il contino Lodovico entrò alle di­
pendenze del card. · Rinaldo d'Este 135

, e a:Ila morte del porporato 
( 16 7 2) passò al servizio del giovane principe Rinaldo, futuro cardi­
nale e futuro duca di Modena 136

• Lodovico- che fu prima« Paggio 
di coppa » 137

, quindi << Gentiluomo trattenuto » 138 
- allorché il suo 

padrone ascese al trono ( 1694) divenne uno dei personaggi più in­
fluenti del ducato estense. 

In precedenza Rinaldo - che si era assai affezionato ai di 
Marsciano coi quali condivideva, oltre alla giovane età, la condizione 

mese - è una Relatione dello stato presente in che si 'trova il Signor Conte Antonio di 
· Marsciano, in cui si legge: « di temperamente anzi pituitoso col subdominio melan­
conico, d'habito di corpo più presto grasso, et in specie nel ventre inferiore, l:J.a 
patito già da molt'anni una flussione nel petto con qualche difficoltà di respiro la 
quale però facilmente l'ha superata ». lbid. ·Questo è l'unico documento - oltre 
alla bella incisione raffigurante il conte Lorenzo, premessa dall'Ughelli al suo Albero 
- che ci informi sulla complessione fisica dei membri dela famiglia di Marsciano. 

!31 Cfr. nota 152. 

132 Cfr. note 135-138, 243. 

133 Bulgaro servì sotto le bandiere imperiali dal 1682 al 1694. Il 25 III 1698 
venne nominato dal papa «Governatore dell'Armi di Sabina e Montagna"· Nel 1703 
sposò Lucrezia Marcellini. A proposito di tale matrimonio, mgr Ranuccio scriveva al 
duca di Modena il 26 settembre: « almeno si assicura la Casa che quest'homo non 
f!lccia in altra occasione qualche leg[g]erezza di sposare altra Dama giovane, e dove 
ora si spera non venir successione, in quel caso si temerebbe con giusti motivi, e 
ragionevolmente in Dama che haverebbe SO anni meno sette o otto mesi non si 
dovrebbe temere che concepisse». ASMo-AR, fil. 276. Cfr. nota 144. Bulgaro morì a 
Rieti 1'8 XII 1711. Cfr. sue lettere (1682-1706) in ASMo-P, fil. 656~ 

134 Cfr. la minuta della lettera con cui, nel marzo del 1667, il conte Lorenzo 
accompagnava l'invio dell'Albero dell'Ughelli al principe Leopoldo de' Medici. ASRo, 
Fondo Cartari-Febei, busta 280, f. 166. · 

135 Cfr. lettera del conte Lorenzo ad cardinal d'Este, Roma 13 XII 1668. ASMo­
P, fil. 656. 

136 Cfr. lettera del conte Lorenzo al principe Rinaldo d'Este, Castel di Fiore, 
29 X '1672. Ibid. . 

137 Tale qualifica compare n~l << passaporto » rilasciato il 22 X 1679 dalla can­
celleria estense al conte Lodòvico, che doveva accompagnare il principe 'Rinaldo a 
Roma. Ibid. 

13& Cfr. lettera con cui Ranuccio ringrazia il principe Rinaldo per la promo­
zione del fratello, Viterbo 18 IV 1683. Ibid; 
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di cadettò - aveva cercato di :fargli concludere un vantaggioso ma­
trimonio con una nobile fanciulla modenese 139

• Anche dopo il falH­
mento del progetto - che aveva lo scopo di trapiantare definitiva­
mente a Modena i di Marsciano, legandoli con vincoli di parentela 
alle maggiori famiglie della capitale estense -, il principè continuò 
ad accordare la sua protezione a Lodovico. Lo prova anche il fatto· 
che volle sottoscriverne i capitoli matrimoniali 140

, allorché questi il 
30 ottobre 1690 sposò Anna Marià Testa, di ricca famiglia romana 141

• 

Dal canto suo il conte aveva ricambiato la benevolenza di Rinaldo, 
restando aJ. suo servizio anche quando nel 1682 la prematura morte 
del fratello Antonio 142 

- da poco succeduto al padre 143
- trasferì 

a lui i diritti e i doveri della primogenitura. Ranuccio e Bulgaro, che 
si erano impegnati a lasciargli la lot:o porzione di eredità 144

, avevano 
scelto altre strade, come abbiamo già visto: il primo la càrriera eccle­
siastica, ·e il ·~econdo la vita militare. 

Ranuccio - che poteva contare anche sull'appoggio dello- zio 
Lodo vico Antonio Manfroni 145

, chierico di Camera, e dei cardinali 

139 Si trattava di Maria Caterina Margherita Boschetti (n: 1664), pronipote del 
card. Giovanni Nicolò Conti e nipote del vescovo di Modena Alessandro Rangoni. 
La fanciulla sposò nel 1685 Ercole Varano dei duchi di Camerino (t 1713), e nel 
1716 Fortunato dei conti Ferretti di Perugia. La famiglia Boschetti di Modena e i Bu­
schetti di Chieri ... , a cura di A.F. BoscHETTI, Modena 1938, tav. XI. 

140 Il contratto, stipulato il 4 I 1690, era controfirmato dai cardinali Rinaldo 
·d'Este e Savo Mellini. Quest'ultimo benedisse anche il matrimonio, da lui celebrato 
nella sua cappella privata il 30 X 1690. ASVi, Parr. S. Maria del Popolo, Matrimoni, 
Reg. 7 (1674-1697) f. 159; BEMo, Racc. Campori, cass. 92. 

141 Anna Maria era figlia di Giovanni Pietro Testa (o Testi) e di Lucrezia Cap­
poni, patrizi romani. La famiglia paterna proveniva da Novara. lbid. 

142 Cfr. nota 130. 

143 Lòrenzo di Marsciano morì circa un anno e mezzo prima dd figlio Antonio, 
quinc)i all'inizio del 1681. Cfr. lettere di Ranuccio a Rinaldo d'Este, Viterbo 2 VIII 
1682. ASMa-P, fil. 656. . 

144 In una memoria (ca 1682) della segreteria del principe Rinaldo si legge, 
a proposito dei conti di Marsciano: «Godono questi Signori due bellissimi Feudi e 
molte tenute con palazzo ·proprio iri Viterbo; sono quattro fratelli, due de' quali 
s'obligano in caso che si presenti accasamento di lasciar ciascuno per la sua parte, 
venendo a morte, il Sig. Conte Ludovico o suoi descendenti heredi e successori d'ogni 
loro facoltà». Ibid. Cfr. note 127, 245. 

145 Antonio Lodovico Manfroni; che era stato pro-segretario di Propaganda Fide 
dal 1664 al 1666 (AA.VV., Sacrae Congregationis de Propaganda Fide memoria rerum, 
III/2, Rom-Freiburg-Wien 1976, 622, 624), nel 1666 venne nominato chierico di Came­
ra. Il pontificato di Innocenza XII non dovette essergli troppo propizio, se il 5 XI 
1691 il cardinal d'Este lamentava che si lasciasse languire nell'ozio un· uomo che, a 
suo tempo, aveva saputo dimostrare il proprio valore con ·l'esercizio di importanti 
cariche. ASMa, P, fil. 639: Manfroni. Allorché il prelato venne a morte il 27 I 1691, i 
nipoti di Marsciano avevano più di un motivo per piangerne la repentina scomparsa. 
Il conte Lodovico scriveva, ad esempio, al duca di Modena il 2 febbraio: << se egli 
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Mellini 146 e Marescotti 147
, parenti di famiglia - fu molto aiutato nei 

suoi avanzamenti da Rinaldo d'Este. Questi, ad esempio, nel 1684 
gli scriveva: «li assicuro, ch'io ho già cominciato a studiare i modi, 
ch'ella non habbia da vestire l'abito clericale infruttuosamente» 1

«>. 

Aggiungeva inoltre: . « tutte le congiunture che mi si presenteranno 
di adoperarmi perché s'habbia a sostenere con quel decoro, che si con­
viene alla sua condizione e merito, saranno sempre da me prontissi­
mamente incontrate, et impegno ogni mio potere» 149

• La surriferita 
dichiarazione del principe potrebbe far pensare che ad incamminar~ 
Ranuccio allo stato clericale contribuisse più il calcolo materiale che 
un'autentica vocazione. Comunque sia, col passar del tempo egli do­
vette trovare tanto congeniale la vita ecclesiastica da farsi persino or­
dinare sacerdote. I documenti in nostro possesso ce lo mostrano sen­
sibile ai valori religiosi, delicato di coscienza, spiritualmente inquie: 
to 150

• Elementi che a suo tempo lo renderanno facile preda di chi 
- presentandosi dietro la maschera di una straordinaria santità ·­
vorrà condizionarne la volontà. 

Intanto con l'aiuto di Rinaldo d'Este, che nel frattempo era sta­
to elevato alla porpora ( 1686) 151

, Ranuccio venne provvisto di un~ab­
bazia, di un canonicato di S. Pietro e di altri benefici ecclesiastici 152

• 

Sul piano economico poteva considerare risolto ogni suo problema. 
Restava quello dell'avanzamento nella carriera, che avrebbe anche po­
tuto condurre alla porpora chi, come lui, non era sprovvisto né d'ap­
poggi, né di capacità, né d;ambizione. 

[= mrg Manfroni] havesse havuto tempo di parlare, trasferiva da 500 scudi di pen­
sione al Co[nte] Ranuccio, che così rimangono a benefitio d'un Vescovo che gle 
li pagava ». ASMo-AR, fil. 266. 

146 Una zia materna dei di Marsciano, Porzia, aveva sposato Mario Mellini. 
Lodovico Antonio Manfroni ne dava notizia al cardinal d'Este il 27 XI 1655. ASMo-P, 
fil. 639. Cfr. note 235, 334. 

147 Il 19 V 1700 il card. Marescotti - «per impulso non meno di parentela, 
che di particolari rispetti » .- ringraziava Rinaldo I di quanto aveva fatto a favore 
di Lodovico di Marsciano. ASMo-P, fil. 656. Cfr. note 234, 248, 336. 

148 Rinaldo d'Este a Ranuccio di Marsciano a Viterbo, Modena 8 I 1684. Mi-
nuta autog. in ASMo-P, fil. 656. 

149 lbid. 

ISO Doc. 9, nota 9; Doc. 43, nota. 4: Cfr. però Doc. 14. 

151 RrrzLER-SEFRIN, Hierarchia cit., 14. 

152 Il 15 VII 1690 Giulio Tassi informava la segreteria del card. Rinaldo d'Este 
che Ranuccio di Marsciano era stato provvisto << dell'Abbatia e Benefitij che doman­
dava. ASMo-P, fil. 656. Il Tassi - che in una supplica (s.d.) a Innocenzo XI diceva 
di aver trascorso a Roma 22 dei suoi 43 anni, e di essere canonico di S. Nicola in 
Carcere e camerlengo del Clero - morì nel settembre del 1705 canonico di S. Loren­
zo in Damaso. Figlio di un calzolaio di Reggio Emilia, era << familiare » del card. Pie-
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Per conseguire tale meta, varie potevano essere le strade: per 
esempio, la nomina a un'importante sede vescovile, o l'insenmemo 
nell'alta burocrazia pontificia. Ranuccio, che per temperamento e per 
formazione trovava più congeniale la seconda, nel 1691 entrò in pre­
latura 153

• Come s'è detto precedentemente, Rinaldo d'Este continuò 
ad a,ssicurargli il suo appoggio anche dopo l'ascesa al trono ducale. 
Avendo nominato rappresentante estense a Roma il suo antico precet­
tore abbate Giuseppe Francesco Fossi 154

, gli affiancò mgr Ranuccio di 
Marsciano. Le cui mansioni erano piuttosto indefinite - fluttuavano 
tra quelle di consigliere d:ambasciata e quelle di agente ducale per 
gli affari ecclesiastici -, ma off.rivano il grande vantaggio di aprirgli 
le porte dei pruazzi cardinalizi, delle ambasciate e dei vari dicasteri, e 
soprattutto di farlo ammettere assai frequentemente all'udienza del 
papa. Prendendo alloggio presso la sede della legazione estense, mgr 
di Marsciano diventava in ct;:rto senso coinquilino di Angelo Pier­
leoni, il medico che a suo tempo aveva curato fr. Benigno. E' pro­
babile che per suo tramite il nostro prelato entrasse in contatto con 

tro Ottoboni, col favore del quale riuscì ad accumulare una notevole fortuna. Cfr. 
F. VALESIO, Diario di Roma, XV, f. 158', ms in ARCHIVIO STOiuco CAPITOLINO, Roma, Cre­
denzone XIV. Negli Avvisi di Roma del 22 IX 1697 si legge: « All'Abb[at]e Giulio Tas­
si, favorito del Card[ina]l Ottoboni, è stata conferita • da S.M. Cristianissima una pen­
sione di 300 doppie, credesi per far cosa gradita al sud[dett]o Card[inal]e ch'ha ope­
rato tanto a favore de' Fran[ces]i nel pa[ssa]to Conclave, mentre il soggetto benefi­
cato non ha merito alcuno essendo nota la di lui natura,;_ ASMo, Avvisi dall'estero, 
fil. 73. Cfr. nota 355. 

153 Ranuccio di Marsciano si addottorò alla Sapienza il 14 XII 1691 (cfr. Doc. 
43, nota 3),· e. venne ammesso in prelatura nel febbraio dell'anno seguente. Lettere 
del conte Lodovico al card. d'Este, Roma 15 e 22 XII 1691, e 20 II 1692. ASMo-AR, 
fil. 266. Precedentemente, da laico, aveva la qualifica di «Cavaliere trattenuto» di Ri­
naldo d'Este. Cfr. Nota della Corte del Ser.mo Sig.te P[rinci]pe Card[inal]e d'Este in 

·Roma, ASMo, Cancelleria Ducale, Cariche e onori di Corte; fil. I.l (Ruoli dei secc. 
XVI-XVIII). 

154 Giuseppe Francesco Fossi da lesi era stato vicario generale a Fano, e udi­
tore di nunziatura a Parigi. Di lui il nunzio Angelo Ranuzzi scriveva il l 0 VII 1689: 
« E' arrivato l'abbate Fossi, e mi pare galant'htiomo e voglioso d'opperare; non è 
dotto né pràttico, come· era l'altro [= G.B. Lauri], ma è più sollecito. e più atti­
vo». Correspondance du nonce en France Angelo Ranuzzi (1683-1689), a cura di B. 
NEVEU, l, Rome 1973, 47. Fossi '--- che a detta dell'ambasciatore veneto a Roma 
era « conosciuto huomo poco capace » - venne richiamato ·al termine della nunzia­
tura del Ranuzzi. Correspondance cit., Il, Rome 1973, 602. Ma in Francia aveva fre­
quentato i sovrani inglesi in esilio, e con l'aiuto della regina Maria - una princi­
pessa estense - si era fatto conoscere alla corte di Modena. Ibid. 335, 486-487, 500, 
566, 569-570. Rinaldo d'Este lo aveva preso al suo servizio, perché lo aiutasse <<nello 
studio». Fossi - subentrato ad Ercole Panciroli (cfr. nota 182), che dopo aver ser­
vito la corte estense dal 1683 al 1695 era diventato arciprete ordinario di Carpi (1694-
1703) - continuò a ricoprire la carica di ministro ducale a Roma fino alla morte 
(19 II 1718). Cfr. L. BITTNER-L. GROSS, Repertorium der diplomatischen Vertreter aller 
Liinder seit dem Westfiilischen Frieden (1648), I, Oldenburg-Berlin 1936, 332. Cfr. Doc. 
17, nota 5. 
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gli Agostiniani Scalzi, e in particolare coh il suddètto religioso e con 
p. Pietro Paolo 155

• 

Il duca di Modena .- che naturalmente era ben lieto di com­
pensare i servigi di un proprio funzionario con i proventi di lucrose 
cariche ecclesiastiche - il 20 febbraio 1695 chi,ese al papa di pro­
muovere mgr di Marsciano uditore di Rota per la Nazione Roma­
na 156

• Per il momento il candidato dovette accontentarsi dell'elezione 
a ponente di Consulta 157

, con la vaga promessa della nomina alla nun­
ziatura di Firenze, in caso di rinuncia dell'attuale titolare 158

• Ma ap­
pena pochi mesi dopo il nostro prelato divenne chierico di Camera, 
carica che gli fu conferita con facoltà di conservare iJ canonicato 159

• 

ll che non dovette destare soltanto « somma meraviglia. a tutta la 
Corte» - mrg di Marsdano «in pochi anni di Prelatura » aveva 
conseguito «uno de' più gran Posti» 160 

-, ma' anche invidie e ma­
lumori. Sentimenti che con ogni probabilità contribuiranno ·a deter­
minare le future disavventure del prelato. Ai cui attuali successi non 
era estraneo il 'Gesuita p. Giovanni Maria Baldigiani 161 

- già confes-

155 Cfr. nota 52; Angelo Pierlèoni, che nel 1697 aveva 50 anni, abitava nel palaz­
zo del duca di Modena con la nipote Margherita. Tra i loro familiari vi era anche 
il sac. Guido Antonio Martelli. ASVi, Parr. S. Stefano del Cacco, Stato' d'anime, 
Reg. 15 (1697-1701) f. 2'. Lettere (1705-1707) del Pierleoni a Rinaldo I d'Este sono 
conservate in ASMo-P, fil. 832. Cfr. Doc. 50, nota 7. 

156 ASV-LC, vol. 60, ff. 14'-14'. Cfr. lettere di Fossi a Rinaldo I, Roma 17 IX, 
5 XI e 14 XII 1695. ASMo-AR, fil. 267. 

157 Fòssi a Rinaldo I, Roma 31 III 1696. lbid., fil. 268. 

158 Fossi a Rinaldo I, Roma 29 II 1696. In realtà, a mgr Tommaso Vidoni su~ 
bentrò ·nel dicembre del 1697 l'internunzio Tommaso Della Gherardesca, e il 10 V 
1698 mgr Tommaso Ruffo. L. KARTTUNEN, Les nonciatures apostoliques permanentes de 
1650 à 1800, Genève 1912, 67, 245, 259, 267. 

159 Fossi a Rinaldo l, Roma 23 V 1696. ASMo-AR, fil. 268. 

160 lbid. 

161 Ibid. Cfr. Baldigiani a Rinaldo I, Roma 23 V 1696. ASMo-R, fil. 8. Giovanni 
Maria Baldigiani SI --- da non confondere col fratello Antonio (1641-1711), anch'egli 
Gesuita (cfr. HILLENAAR, Fénelon cit., 186) - nacque il 31 I 1652, e morì a Firenze 
il 13 VII 1707. Era entr:ato nella Compagnia di Gesù il 28 X 1668. Dal catalogo del 
1696 apprendiamo che, dopo aver insegnato lettere per quattro anni, era stato mis­
sionario, « operarius », è confessore nel Seminario Romano. Il 2 II 1687 aveva emesso 
il quarto voto. Le sue note caratteristiche erano le seguenti: ingenium, optimum; 
iudicium, bonum; prudentia, bona; experientia, bona; profectus, bonus; complexio, 
biliosa; ministeria, << ad missiones et conciones ». ARCHIVIO GENERALE DELLA COMPAGNIA 
DI GESÙ, Roma: Rom. 66, Catalogus Triennalis 1696, ff. 191, 243. Si ha· l'impressione 
che il Baldigiani fosse subentrato a mgr Ansaldo Ansaldi - caduto in disgrazia 
a Corte, come provò la sua clamorosa esèlusione dall'elenco dei porporati creati il 
12 XII 1695 -, e che svolgesse mansioni di collaboratore esterno della legazione esten­
se, pur senza .averne .il titolo ufficiale (cfr. note 228, 368). Egli si fece anche promotore 
dell'abolizione di una norma di procedura, in base alla quale era consentito sotto­
porre gli imputati a giuramento in causa propria, il che equivaleva ad esporli al pe­
ricolo di spergiurare. Il suggerimento venne attuato da Rinaldo I, con decreto del 

. 2Q II 1700. Cfr. ASMo-R, fil. 8. 
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sore della duchessa Lucrezia, madre di Rinaldo d'Este 161 
-, uomo 

assai bene introdotto in Curia 163
• 

Dal canto suo mgr di Màrsciano, avvalendosi della posizione e 
della rete di amicizie che aveva saputo crearsi - nel 1692 era stato 
eletto membro della Congregazione sopra lo Stàto dei Regolari e la 
Visita Apostolica 164

, e nel 1696 della Congregazione sulle Consulta­
zioni delle Città, Terre e Luoghi dello Stato Ecclesiastico 165 

-, po­
teva rendersi as'Sai utile al duca di Modena 166

• Oltre che nel disbrigo. 
degli affari di ordinaria amministrazione - per anni inviò regolar­
mente a -Modena due dispacci alla settimana -, egli ebbe un ruolo 
di primo piano in tutte le trattative intercorse tra la corte pontificia e 
quella estense. Per esempio, allorché Rinaldo cercò, anche se inva­
no, di trasferire a un membro della sua parentela la porpora a cui 
intendeva rinunciare per assicurare una continuità alla dinastia 167

• O 
quando lo stesso principe promosse, questa volta con successo, il 
matrimonio di sua cognata Guglielmina Amalia di Brunswick-

162 Nel giugno del 1695 Baldigiani aveva accompagnato a Modena la duchessa 
Lucrezia. Nel settembre del 1698 fu di nuovo a ·Modena << per cònferir con Madama 
Ser.ma ». Fossi a Rinaldo I, Roma. 27 VIII e 20 IX 1698. ASMo-AR, fil. 268. Su Lucre­
zia Barberini (1628-1699) cfr. M.V. MAZZA MoNTI, Le duchesse di Modena, Reggio E. 
1977, 77-88; G. 0RLANDI, L.A. Muratori e le missioni di P. Segneri Jr, in Spie. Hist. 20 
(1972) 163-170. 

163 La duchessa Lucrezia così scriveva al papa il 2 VII 1695: « Si restituisce 
all'assistenza del veneratissimo servigio di V[ ostra] Sant[it]à il. Padre Gio[vanni] Ma­
ria Baldigiani della Compagn~a di Giesù, che mi fu benignamente concesso da Lei 
nel mio viaggio di ritorno a Modena felicem[en]te terminato col divino aiuto». ASV­
LP, vol. 125, f. 166. Il card. Bouillon ricorse al P. Baldigiani per indurre Innocen­
za XII a condannare il libro di Fénelon. DELPLANQUE, Fénelon cit., II, Lille 1907, 39. 

164 Tale nomina gli era stata ottenuta dal card. Albani. Lodoviéo di Marsciano 
al card. d'Este, Roma 12 VII 1692. ASMo-AR, fil. 266. Il 23 IV 1693 ottenne la dispensa 
per assentarsi dal còro, quando doveva intervenire alle riunioni della Congregazione 
sopra lo stato def Regolari e la Visita Apostolica. BAV; Archivio del Capitolo di· 
S. Pietro, Arm. I, vol. 285, f. 7. 

165 Analoga dispensa mgr di Marsciano ottenne, il 29 III 1696, relativamente 
alle riunioni· di questa Congregazione. lbid., Arm. I, vol. ì89, f. 8. 

166 Mgr. di Marsciano talora. inviava a Modena, dopo averle compilate egli 
stesso, le minute çlelle lettere. autografe di Rinaldo I al papa. Ciò spiega la frequen­
za con cui vi viene .menzionato, il più delle volte in forma elogiativa. Non sappiamo 
se il prelato fosse anche referendario della Segna tura di Giustizia (cfr. nota 167). 
Il suo nome non figura nell'elenco p1.1bblicato da G. BELTRAMi (Notizie su prefetti e 
referendari della Segnatura Apostolica desunt,e dai brevi .di nomina; Città del' Vatica­
no 1972), mentre in Correspondmice de Bossuet cit., VII, 463, si legge che nel 1696 il 
nostro prelato era « correcteur des Cont,radictoires », e firmava gli atti della Segna­
tura di Giustizia di cui era prefetto il card. Spada. Ma forse mgr di Marsciano eser­
citava tale mansione in qualità di chierico di Camera. N. DEL RE, La curia romana, 
Roma 19703, 229-234. Cfr. nota 232; Doc. 14, nota 2. 

167 Alla morte del nipote Francesco II d'Este (6 IX 1694), che non lasciava 
figli, Rinaldo dovette affrontare il problema della successione. Non ritenendo idonei gli 
altri principi- della Casa, decise di succedere lui stesso al sovrano defunto, essendo 
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Liineburg con il futuro imperatore Giuseppe I 168
• In età relativamente 

giovane mgr di Marsciano aveva dunque raggiunto una posizione di no­
tevole prestigio, che faceva fondatamente sperare in ulteriori e più 
ambiti avanzamenti .. Ma a questo punto incappò nell'infortunio che 
doveva segnarne indelebilmente l'esistenza. 

III. IL PROCESSO 

Qualcosa di strano nel comportamento di mgr di Marsciano, a 
Modena lo si era notato fin dagli ultimi mesi del 1697 169

• Egli si era 
fatto meno dettagliato e meno puntuale nella redazione e nell'inoltro 
dei dispacci, mentre aveva stranamente moltiplicato le visite a Tivoli 
per. sovrintendere - come diceva - a certi lavori di manutenzione 
della Villa d'Este 170

• Anche se in quel periodo qualcuno accuserà un 
custode di « dare la chiave del portone del Giardino [ _;__' ViHa d'Este] 
ad huomini discoli per introdurvi donne di mala vita » 171

, alla corte 
e-stense nessuno poteva allora immaginare che la residenza ducale di 
Tivoli servisse da luogo di convegno alla « setta ». di cui parla il 
Gravina 172

• 

Non sappiamo da chi e quando- combattuto tra il dovere.di 
mformare il suo sovrano e il timore di urtare la suscettibilità del po­
tente conte Lodovico di Marciano, l'abbate Fossi per il momento ave­
va preferito mantenere il silenzio 173 

-, ma certamente prima della 
fine di aprile, Rinaldo era già stato messo al corrente di certe voci 
che circolavano a Roma a carico di mgr Ranuccio 174

• Probabilmente 

il parente più prossimo. A dò alludeva probabilmente nella lettera indirizzata al 
papa fin dal 2 X 1694. ASV-LC, vol. 59, ff. 243-243'. Rinaldo I rinunciò alla porpora 
con lettera al papa del 1? II 1695, con la quale venivano anche eletti « Procuratorès 
ad hoc in solidum Deputati » il << Comes Alexander Caprara istius Sacrae Rotae Au­
ditor, et Comes Ranuccitis de Marsciano Basilicae Sancti Petri CanoniCus et. Signatu­
rae Justitiae Referendarius ». Jbid., vol. 60, ff. 15-18'. L'atto ufficiale di rinuncia alla 
porpora venne compiuto dai due delegati il 21 III 1695. Fossi a Rinaldo I. Roma 21 
III 1695. ASMo-AR, fil. 267. Cfr. anche gli Avvisi di Foligno del 9 e 30 III 1695 (copia 
in BIBLIOTECA CASANATENS~, Roma, Per. est. A.2/2). . 

168 MAZZA MoNTI, op. cit., 125-138; cfr. note 238-242. 

169 Cfr. lettere di. Rinaldo I .a mgr Marsciano, 21 IX, 9 X; 6 XI e. 14. Xli 1697. 
ASMo-AR, fil. 279/a. . 

170 Rinaldo l, a mgr di Marsciano, Modena 14 XII 1697. lbid. 

111 Cfr. Doc. 24. 

172 Cfr. nota 21. 

173 Cfr. Doc. 17. 

174 Cfr. Docc. 1-6. 
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su richiesta del conte Lodovico 175 
- allarmatissimo per la sorte del 

fratello, che avrebbe voluto raggiungere a Roma se non ne fosse 
stato dissuaso dal duca 176 

-_ , il 30 aprile Rinaldo I inviò una lunga 
lettera autografa al prelato, esortandolo a riflettere sui rischi che sta­
va correndo 177

• 

. L'avere assunto al suo servizio certa famiglia Arcangeli, che 
comprendeva anche due giovani figHe, aveva alimentato troppi so­
spetti e sarcasmi. Tale famiglia andava immediatamente licenziata, 
poiché a mgr di Marsciano non poteva bastare la coscienza della pro­
pria innocenza- cosa di cui il duca era, o almeno fingeva di essere 
assolutamente certo -, ma aveva il dovere di convincerne anche gli 
altri. Non poteva compromettere la propria fortuna con leggerezze 
che trovavano immediata risonanza. La sua profonda conoscenza del­
l'ambiente romano doveva avergli insegnato che se all'infinito nume­
ro dei postulanti non corrispondeva quello dei posti disponibili, ine­
vitabilmente gli esclusi avrebbero cercato ogni pretesto per soppian­
tare i più fortunati 178

• Guai ad offrire anche un semplice appiglio alla 
loro maldicenza. E se era certo imprudente ospitarle sotto il proprio 
tetto, lo era ancor più permettere a giovani donne di circolare, son­
tuosat'llente vestite, sulla propria carrozza. Fatalmente ciò finiva col 
dar luogo a critiche e mormorazioni. Né valeva l'appello al orecetto 
della carità verso una famiglia bisognosa: l'esercizio di tale virtù do­
veva essere discreto. non ore~!:iudizievole alla propria reoutazione. e 
prooorzionato alle disponibilità finanziarie. Dunque, gli Arcangeli 
andavano immediatamente licenziati ed allontanati dalla sede della le­
gazione estense. Ciò facendo, il- orelato avrebbe evitato il rischio di 
uanificare i tanti sforzi operati dal duca in favore della sua persona e 
deJla sua casa. 

· Se Rinaldo I aveva reagito in modo così energico di fronte alle 
voci che in fin dei conti attribuivano a mgr di Marsciano una simoa­
tia un po' troopo pronunciata per due ragazze - anche soltanto ipo­
tizzare un mhzage à trois doveva sembrargli senz'altro azzardato -, 

. 175 Cfr. Dòc. 5, nota 1. 

176 Cfr. Doc. 6, nota 3; Doc. 17, nota 2. In realtà, fin da gennaio il conte Lo­
dovico aveva manifestato l'intenzione di recarsi a Roma. oer vendervi « luoghi se­
dici vacabili del Monte [di] Religione,, di sua proprietà. ASMo-P, fil. 656. 

177 Cfr. Doc. 6. 

178 lbid.; cfr. nota 266. Il 20 XII 1698 Bernardino Spada Veralli scriveva al fi­
glio Clemente: « la prelatura di Roma languisce e sospira che non vaca ne meno ca­
rica alcuna, e si sta da tutti con pochissima allegria preparandosi per carnevale ne 
comedie, ne conversationi "· ASRo-SV, vol. 628. 
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si può facilmente immaginare il suo stato d'animo quando venne a 
sapere dei legami che, secondo le ultime notizie giunte dà Roma, il 
prelato avrebbe avuto con un Agostiniano Scalzo inquisito dal Sant'Of­
fida. Infatti col corriere successivo, il 3 maggio, egli informava mgr 
di Marsciano della « commotione » provocata da un foglietto di av­
visi di cui gli aHegava copia 179

• 

Non era più questione di compromettere la carriera con qual­
che leggerezza in fatto di costumi: qui si metteva a repel1taglio la stes­
sa libertà 180

• Il duca dichiarava di continuare a prestar fede alla sua 
innocenza, nonostante l'amarezza che provava al saperlo sospettato di 
reati spettanti al Sant'Offida. Pur senza pronunciarsi sul religioso 
del convento di Gesù Maria -.cioè sul p. Pietro Paolo-, e anche 
volendone giudicare il comportamento nel modo più benevolo, biso­
gnava semprè ricordare che troppo spesso era proprio la semplicioneria 
di tal sorta di persone a provocare l'intervento dell'Inquisizione. E 
con questo tribunale mgr di Marsciano non doveva avere assoluta­
mente nulla a che fare. Perciò era necessario che interrompesse qual­
siasi contatto col summenzionato religioso, almeno fino a quando non 
ne fosse stata chiarita la posizione. 

Finalmente il 7 maggio mgr di Marsciano rispondeva alla let­
tera inviatagli dal duca H 30 aprile, replicando punto per punto 181

• 

La famiglia Arcangeli - composta dai genitori e da due figlie, oltre 
a un figlio temporaneamente assente per malattia - non avrebbe do­
vuto destare sospetti di alcun genere. Infatti occupava una casetta 
a se stante, anche se comunicante con l'abitazione del prelato, già 
concessa in uso al domestico del precedente ministro estense. D'altra. 
parte mgr di Marsciano riteneva indispensabile affidare a mani fem­
minili certe mansioni,_ ad esempio la cura del guardaroba, perché in 

179 Cfr. Doc. 8, nota l. 

ISO Alessandro VIII non aveva esitato a far carcerare mgr Gabrielli - chie­
rico di Camera e protonotarfo apostolico -, e a farlo processare dal tribunale del­
l'inquisizione, nel quale sedevano ben quattro cardinali parenti dell'imputato. D. BER­
NINI, Historia di tutte l'heresie, IV, Roma 1709; DuooN, op. cit., 232; F. NICOLINI, Su 
Miguel de Molinos e taluni quietisti italiani. Notizie, appunti, documenti, in Atti del­
l'Accademia Pontaniana, N.S., VII (1957-1958) 14-15. La notizia - rivelatasi. poi falsa 
- della condanna all'ergastolo di mgr Gabrielli è riportata anche· dalle lettere di 
Lodovico di Marsciano al card. d'Este, Roma 16 e 19 I 1692. ASMo-AR, fil. 266. Cfr. 
anche nota 236. G.B. CAMPELLO [Pontificato di Innocenza XII. Diario del Conte Gio. 
Battistq Campello ... , a cura di PAOLO CAMPELLO DELLA SPINA, estratto da Studi e docu­
menti di storia e diritto 14 (1893) p. 131] scrisse sotto il 18 X 1698: « Monsig.r Ga­
brielli chierico di camera fu relegato, dandogli per carcere in vita la fortezza di Pe­
rugia. Ciò per materia di Religione, volendo introdurre in Roma sua patria dogmi 
ereticali, da lui appresi nel viaggio per suo spasso fatto in Olanda ». 

181 Cfr. Doc. 9. 
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tal modo si veniva a realizzare un notevole risparmio nella gestione 
familiare 182

• A suo avviso, ciò bastava a smentire le accuse di una 
sua presunta prodigalità verso gli Arcangeli. E non era neppure vero 
che egli mettesse con troppa frequenza a disposizione delle loro figlie 
la propria carrozza, dato che ciò era accaduto appena una dozzina di 
volte l'anno: per consentirgli di visitare le quattro basiliche e altri 
luoghi sacri della città, mai per semplice diporto. Infine, a fugare le 
voci che le due giovani indossassero vesti lussuose, più adatte a cor­
tigiane che a popolane -ed era facile immaginare chi ne fosse indi­
cato quale munifico donatore -, egli poteva addirittura inviare un 
attestato sottoscritto dal loro confessore. Il p. Giacinto Gubernati OP, 
parroco della Minerva, affermava di aver sempre ammirato nelle so­
relle ·Catarina e Geltruda Arcangeli « singularissimam modestiam,. 
exemplarem morum honestatem, et signa illibatae conscientiae ». Ai 
sacramenti, inoltre, si erano sempre accostate col capo velato e con 
abiti modesti 183

• Di sua iniziativa il p. Gubernati aveva anche procu­
rato in favore dell'intera famiglia un'analoga dichiarazione del par­
roco di S. Stefano del Cacco, nel cui territorio era situata la legazione 
estense e quindi anche il domicilio degli Arcangeli 184

• 

Sia detto per inciso che, a nostro avviso, i documenti predet­
ti accrescevano la credibilità delle parole di mgr di Marsciano meno 
di quanto egli sperasse. Era scontato che l'attestato del p. Gubernati 
fosse favorevole, se non altro per il fatto di provenire da'l confessore 
delle persone in questione. Quello del parrocp di S. StefanOi del Cac­
co erà anch'esso una pura formalità: che motivi concreti vi erano .di 
dubitare dell'onorevolezza della servitù di un aho prelato, per di più 
membro di una legazione estera? Al massimo voci, che non spettava­
certo a lui - semplice parroco - di verificare. 

182 Oltre agli Arcangeli, i dipend~nti di mgr di Marsciano ~r:mo allora tredi­
ci. ASVi, Parr. S. Stefano del Cacco, Stato d'anime, Reg. 15, ff. 20'-21. Cfr. Doc. 9,. 
nota 6. Il prelato adduceva l'esempio del precedente ministro estense, Pançiroli, che 
aveva .al suo servizio i coniugi Giorgio ed Anna Bazzoni (o Bazzani), rispettivamente 
di 60 e 37 anni. lbid. Reg. 14, f. 89. Cfr. Doc. 9, nota 5. 

183.Cfr. Doc. 10. Il p. Giacinto Gubernati fu parroco di S. Maria sopra Mi­
nerva dal 1696 al 1708 circa. Cfr. Doc. 9, nota 10. 

_184 Cfr. _Docc. 10-11. Si ha l'impressione che il p. Gubernati cercasse la solida­
rit~tà del titolare della vidna parrocchia, anche per cautelarsi da· eventuali attacchi 
dei' propri confratelli. Come è noto, il convento domenicano della Minerva era un 
attivo centro antiquietista: tra i religiosi che vi risiedevano vi era anche· il p. An· 
tonin Massoulié, uno dei maggiori oppositori di Fénelon. Chantérac a Langeron, Roma 
29 IV 1698. Correspondance de Fénelon, IX, 101; 0RCIBAL, Fénelon et la Coui" romaine 
cit;, 247-248. Gli Avvisi di Roma del 9 III 1697 riferivano: « Sempre più cresce il con­
corso al Padre Prèdicatore della Minerva, e mercordì fece la sua famosa predica 
contro la falsa dottrina della Quiete del Molinos con infinito concorso ». ASMo, Avvisi 
dall'estero, fil. 73. ' 
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Tra le tante co~e che avremmo desiderato che mgr di Marscia­
no chiarisse c'è la condizione di un bambino di due annf, certo Giu­
seppe Fagioli. Nessun documento a nostra disposizione lo nomina, ad 
eccezione dello Stato d'anime della parrocchia di S. Stefano del Cac­
co, che lo registra tra i membri della famiglia Arcangeli 185

• Si trat­
tava di un parente, di un orfano, o di un fìglio naturale 186? Sua 
madre non era forse la giovane tiburtina menzionata dal Gravina? In 
ta'l caso sarebbe chiaro il motivo della r.Huttanza del nostro prelato 
ad allontanare la famiglia spoletina che allevava il piccolo Giuseppe. 
E ancor più chiaro se madre di quest'ultimo fosse stata Catarina o 
Geltruda Arcangeli. 

A conclusione della lunga lettera del 7 maggio, mgr di Marscia­
no dichiarava al duca che per il momento non intendeva licenziare 
nessuna delle persone di 'Servizio, anche per non dare ansa alle insi­
nuazioni dei malevoli. Non appena le acque fossero tornate tran­
quille, avrebbe adottato tutti i provvedimenti del caso. Nel frat­
tempo il Sovrano doveva tranquillizzarsi: dopo le tante prove di sin­
cerità da lui ·ricevute in passato, non c'era motivo di non prestargli 
fede ancora una volta. 

In realtà mgr di Marsciano stava rischiando grosso - fortuna, 
libertà, praticamente tutto -. , anche se al punto in cui erano giunte 
le cose c'era ben poco altro· da fare. Ostentando sicurezza e procla­
mando ad alta voce e senza esitazioni la propria innocenza, era pos­
sibile indurre qualche potente 6ersonaggio a tentare un salvataggio 
in extremis. ma c'era anche il pericolo di venire inesorabilmente 
smentito dai fatti. Cose che si verificarono ambedue puntualmente. 

n 14 maggio, nella risposta alla sua del giorno 7, il duca ri­
badiva di non dubitare, né di aver mai dubitato dell'innocenza di mgr 
di Marsciano 187

• Ma lo. esortava anche a non trascurare nessuno· di 
quei mezzi che potevano metterlo al riparo da spiacevoli_ infortuni. 

Tale lettera non era ancora giunta nelle mani del prelatp. al­
lorché il 17 maggio Rinaldo I - ormai pienamente informato della 
.situazione - gliene inviava un'altra in cui gli l;lssicurava tutta la sua 

185 Del bimbo nel 1696 non viene •indicata l'età, mentre nel 1697 è dettò che ave­
va un anno. ASVi,- Parr. S. Stefano del Cacco, Stato d'anime, Reg. 14, f.. 112'; ·Reg. 
15, f. 2', 

186 Tra i dipendenti di mgr di Marsciano nello Stato d'anime del 1696 compa­
re anche il trentunenne Desiderio Fagioli, che non viene più registrato negli anni 
successivi. Era il padre legittimo, naturàle o adottivo del piccolo Giuseppe? Certo, 
non si può neppure escludere che la presenza dei loro nomi sulla stessa pagina del 
registro dipendesse da una pura, per quanto strana, coincidenza. Ibid., Reg. 14, f. 112'. 

187 Cfr. Doc. 13. 
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comprensione e solidarietà. Dopo essersi presa la soddisfazione di 
dubbio gusto di rinfacciargli che, se gli avesse dato rètta a suo tem­
po, ora non si sarebbe trovato in una situazione tanto scomoda, il 
duca esponeva le linee d'azione che la sua esperienza di ex cardinale 
membro del Sant'Officio gli suggeriva 188

• Mgr di Marsciano avrebbe 
dovuto anzitutto consigliarsi con persona competente, e, se il caso lo 
avesse proprio richiesto, avvalersi dei vantaggi di « sponte compa­
rens », cioè dell'autodenuncia 189

• A scanso di equivoci il sovrano lo 
informava di essere disposto ad impegnare tutta la sua influenza per 
salvarlo; ma lui solo, ad esclusione di eventuali complici. Concetto 
che ribadì anche nella lettera del 21 maggio 190

• 

·Finalmente il 24 maggio anche il ministero estense a Roma si 
fece vivo, esponendo al duca i passi compiuti in favore del pro­
prio collaboratore. Fos,si lo aveva interrogato alla presenza del ·can. 
Rainaldi 191

, già fiscale del Sant'Offida· e quindi esp~rtissimo nella 
procedura di quel tribunale, e lo aveva trovato immune« da ogni neo 
d'impudicizia e d'oppenione non sana» 192

• Ammetteva però che, no­
nostante i suoi avvertimenti e le sue preghiere, mgr di Marsciano ave­
va troppo assiduamente frequentato i religiosi ora inquisiti. Tanto da 
::~pparire come stregato da coloro che intendevano servirsene per i 
loro secondi fini. 

A scuotere dal torpore il prelato e a togliergli ogni residua 
speranza di passare indenne per questa vicenda contribuirono i sem­
pre più numerosi arresti operati dall'Inquisizione, dei quali parlava 
anche H Phélipeaux nella sua lettera del 27 maggio al Bossuet 193

• E' 

188 II card. d'Este era stato ammesso alla S. Congregazione del Sant'Officio nel 
ludio del 169L Il 31 di quel mese il card. Fabrizio Spada si congratulava con lui di 
tale nomina. ASMo-PS, fil. 178. Cfr. nota 367. 

189 Cfr. Sacro Arsenale overo Prattica dell'offitio della Santa Inauisitione con 
l'insèrtione d'alcune ~egole fatte dal P. Inquisitore Tomaso Menghini Dpmenicano e 
diverse annotationi del Dottore Gio. Pasqualone Fiscale della Suprema Generale ln­
quisitione di Roma et in questa terza impressione aggiuntavi la settima denuntia 
fatta dal sudetto Padre per li svontecomparenti, impressa in Ferrara 1687 ... , Roma­
Bologna 1716, 345-347. Mt!T di Marsciano doveva godere di potenti protezioni nel 
Sant'Officio, se riuscì a fare accettare come <<spontanea, la sua autodenuncia. Nel 
suddetto manuale di procedura (p. 205) si leggeva infatti: << spÒntaneo Comparente 
s'intende essere solamente quello, ch,e non prevenuto d'inditij. nè citato, o ammo­
nito' in. patticblaì-e viènè ad' accusare se stèssò.». Cfr. la nota 223, in cui là frase è 
inserita nei suo contesto.' Cfr. anche Doc. 15, nota 3; Doc. 52, nota ~ . 

. 190 Doc. 15, nota 4. Cfr. anchè Doc. 16. 

191 Cfr. Doc. 15, nota 2; Doc. 17, nota 3. 

192 Dal tono con cui si .esprimeva, sembra che neppure Fossi credesse all'inno­
cenza dèl suo collaboratore. 

193 Cfr. Doc. 19, nota 1. Da quel perfetto cortigiano che era, mgr di Marsciano 
aveva certamente avvertito i segni dell'isolamento nel quale viene ben presto a trovarsi 
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in questo contesto che il 28 maggio mgr di Marsciano scriveva a 
Rinaldo I di essersi già recato dal card. Marescotti « a compiere ciò 
che V.A. mi haveva ordinato» 194

• Parole che con ogni probabilità stan­
no ad indicare che aveva consultato il porporato circa l'opportunità 
dell'autodenuncia presso il Sant'Offida. A detta di un testimone bene 
informato come mgr Baglioni, erano stati soprattutto due non me­
glio precisati cardinali ad indurre a tale passo il nostro prelato, che 
avrebbe evitato l'arresto con lo sborso di una cauzione di ben 25.000 
scudi 195

• Ad ogni modo all'inizio di giugno egli era già fuori pericolo, 
e il suo caso poteva ormai considerarsi archiviato 196

• 

La cattura del p. Pietro Paolo, e probabilmente anche quella 
del p. Benigno, era avvenuta il P maggio 197

• Della « setta » che fa-· 
ceva capo a loro, i due Agostiniani Scalzi furono i soli ad essere pro­
cessati dall'Inquisizione, o quanto meno ad essere condannati. 

Il procedimento a loro carico dovette già essere conduso alla 
fine di giugno, dal momento che il p. Raimondo Asperti OP, che vi 
aveva avuto gran parte, il 2 luglio ricevette il breve di nomina ad 
jnquisitore di Venezia 198

• Per quale motivo la lettura rella sentenza 
non venne fatta subito, ma rimandata di quasi mezzo anno? Soltanto 

l'uomo in disgrazia. Se le sue richieste di udienza venivano respinte dall'« amico,, 
card. Albani, dipendeva solo dalle condizioni di salute del porporato? Cfr. mgr di 
Marsciano a Rinaldo l, Roma 21 e 31 V 1698. ASMo-AR, fil. 27~/b. Cfr. nota 233; Doc. 
7; Doc. 14, nota 2. ' 

194 ASMo-AR, fil. 275/b. 

195 Cfr. Doc. 7, nota l; Doc. 14, nota l; Doc. SO, nota 9; Doc. 52, note 3-4. A.S. 
Baglioni divenne canonico di S. Pietro - era quindi collega di mgr di Marsciano -, 
dopo essere stato cameriere segreto e segretario dellà Cifra al tempo di Clemente X. 
Cfr. Lettere dell'abate. Baglioni a Monsig[no]r Giacomo poi Cardinal Boncompagno Ar~ 
civescovo di Bologna, nelle quali si contengono diverse notizìe· della Corte di Roma 
dall'Anno 1682 fino all'anno 1700, ms in BAV, Fondo Boncompagni, E, il9,. ff. 302-
303'; G. MoRONI, Dizionario di erudizione storico-ecclesiastica, LXIII, Venezia 1853, 269. 
Un fratello di mgF Baglioni. l'abbate Giacinto, era stato auditore generale ad Urbi­
no durante la legazione del ca.rd. Altieri, vicario generale di Pesaro, « oltre alle 
Giudicature da esso esercitate con somma lode». Aveva esercitato funzioni pubbliche 
anche a Mirandola (cfr. sue lettere degli anni 1658-1661 in ASMo-P, fil. 76). Nel 1685 
aspirava a « conseguire un luo!io nella ruota di Ferrara»,' come si legge in una let­

. tera dell'allora mgr Giacomo Boncompagni a Cesare Ignazio d'Este, Roma lo XII 
1685 .. ASMo-P, fiL 76. 

196 Cfr. Doc. 22, nota 3. 

197 Cfr. Doc. 12, nota l; Doc. 29, nota 14; Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro 
Paolo cit. (cfr. nota 71) f. 206. · 

198 Cfr. Doc. 23. nota 2. Doc .. 36. nota l. Nato nel 1659, il P. Asoerti venne elet­
to vescovo di Lesina (Dalmazia) nel 1704, ed ivi si spense nel 1722. B. CECCHETTI, La Re­
publica di Venezia e la Corte di Roma nei rapporti della relil!.ione, II, Venezia 1878, 
11; RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cit .. 313. Lettere di Asperti sono conservate in ASMo­
R, fil. S. In J. QUETIF-J. EcHARD (Scriptores Ordinis Praedicatorum. Supplementum. II, 
Heverlae 1961, pp. 722-723) Raimondo viene confuso con Enrico Asperti (t 1741), 
anch'egli bergamasco e Domenic;ano. 
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il 26 novembre i due Agostiniani Scalzi conobbero finalmente con 
certezza la loro sorte 199

• 

Quel giorno il p. Pietro Paolo fu condotto nél salone del 
Sant'Offida <oo - la sua era un'abiura semip:ubblica -, alla presenza 
dei cardinali della Sacra Congregazione e di altri porpora ti 201

, di gran 
« quantità di Prencipi e Cavalieri di Roma », e di tale folla che la 
Guardia Svizzera stentò a contenerla 202

• L'imputato, vestito dell'abito 
del suo Istituto, ammanettato e con una candela accesa in mano, prese· 
posto su un palchetto collocato nel vano di una finestra, alla destra · 
del luogo destinato ai cardinali, e di fronte a un pulpito ricoperto 
di panno cremisi sul quale sa>lì a leggere la sentenza il Compagno del 

. Commissario del Sant'Offida. AHa sinistra di detto pulpito vi era il 
luogo riservato a « tutti li Prelati e religiosi Consultori deHa detta 
Cong[regazi]one, oltre a Monsignor Assessore 20

\ et il Padre Com~ 
missario 204 del S [an ]t'Offitio » 205

• 

Le imputazioni contro il p. Pietro Paolo erano sostanzialmente 
due: la santità simulata; l'insegnamento dei principi quietistici, e la 
loro pratica applicazione volta al soddisfacimento della propria libi­
dine 206

• Un'aggravante per l'imputato era costituita dalla qualità di 
confessore m. La lettura dei capi di accusa durò · circa un'ora 208

, e 
mentre « il popolo sentiva tante oscenità, vi furono diversi che alza-

199 Dell'abiura possediamo varie relazioni. Cfr. Doc. 29. Cfr. anche Doc. 52. 

200 Precedentemente i cardinali del Sant'Officio avevano tenuto una riunione di 
circa mezz'ora. Abiura cit. (cfr. nota 28) f. 299'; Ristretto della Abiura cit. (cfr. nota 
38) f. 8'. Cfr. anche nota 341; Doc. 52, nota 9. 

201 Il numero dei cardinali presenti all'abiura, secondo le varie relazioni, oscil­
la da dièci a tredici. Cfr. Doc. 29, nota 26. 

202 Cfr. Doc. 29, f. 184. 

203 Si trattava di mgr Sperello Sperelli - futuro cardinale (cfr. Doc. 29, note 
24, 26) -, che 1'11 VI 1698 era stato chiamato dal papa a succedere a mgr Pietro 
Filippò Bernini, morto improvvisamente il 24 maggio. Cfr. lettera del principe Lodovico 
Pico della Mirandola a Rinaldo I, Roma 28 V e 14 VI 1698. ASMo-PS, fil. 1241, A/26. 

204 Era il Domenrcano bolognese p. Tommaso Maria Bosio (o Bosi), che fu 
commissario del Sant'Officio dal 1688 al 1705. 0UETIF-ECHARD, op. cit., I, Heverleae 
1961, 58-59; I. TAURISANO, Hierarchia Ordinis Praedicatorum, Romae 1916, 75; G. ORLAN· 

' DI, Note 'e documenti per la storia dèl quietismo a Modena, in L.A. Muratori e la cul­
tura contemporanea, vol. I. di Atti del Convegno di Studi Muratoriani (Modena 21-27 
IX 1972), Firenze 1975, 314; In., Nicolò Giurati «ateista,, (1655-1728). Un processo nell'In­
quisizione di Modena all'inizio del Settecento, in Spie. Hist. 24 (1976) 112-113. Cfr. 
Doc. 29, nota 25. 

205 Cfr. Doc. 29, f. 184. 

206 lbid., ff, 183-183'. 

207 Estratto della sentenza cit. (cfr. nota 55) f. 72'. 

208 Ristretto della Abiura cit. (cfr. nota 38) f. 6'. 
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rono le voci strillando: " Che sporcarie, che sporcarie" >> 
2""9. Cosa del 

resto comprensibile, dato che l'imputato appariva degno emulo di 
Molinos: al punto da ingenerare il sospetto che gli autori delle rela­
zioni dell'abiura dell'Agostiniano Scalzo abbiano riprodotto brani di 
quèlle del Dottore Aragonese 210

• Durante la lettura della serie delle 
sue poco gloriose gesta, il p. Pietro Paolo non si scompose minima­
mente: «fu osservato che detto frate mentre si lesse detto processo 
stiede con intrepidezza non ordinaria, né mai si mosse solo che una 
volta, perché la candela gli faceva fastidio, et anco fu veduto compa­
rire con volto rubicondo e quàsi ridente, ma molti vogliono che fosse 
così il suo naturale » 211

• Egli venne condannato come eretico formale 212 

a duro e arto carcere perpetuo, coh obbligo di recitare ogni giorno, 
oltre all'offì.cio divino, i sette salmi penitenziali e il simbolo degli 
Apostoli, e una volta la settimana il rosario; digiunare a pane ed 
acqua ogni venerdì; e accostarsi ai sacramenti della penitenza e del­
l'eucaristia quattro volte l'anno. Al terminè della lettura della sen­
tenza egli fu rivestito dell'« habito della penitenza» 213

, che avrebbe 
indossato fino alla morte. Dopo essersi inginocchiato davanti al com­
missario del Sant'Officio che lo assolse dalla scomunica maggiore, fu 
condotto nel carcere dell'Inquisizione, luogo destinatogli per l'espia­
zione della pena. 

Il pomeriggio dello stesso giorno il p. Benigno di S. Urbano 

. 209 lbid. Anche se in Doc. 29, f. 183, si legge che era stata tralasciata la let-
tura di « altre moltissime enormità», si ha l'impressione che ai .responsabili non di­
spiacessero le reazioni indignate del pubblico, a condizione di poterle tenere sotto 
controllo. Cfr. note 354, 359. 

210 Cfr. note 69, 343, 376; Doc. 33, note l, 3~ Doc. 34, nota l. Non sembra nep­
pure da escludere che le relazioni dell'abiura del p. Pietro Paolo attingessero a 
quelle dell'abiura di Felipe del Rio. Induce a pensarlo la sorprendente coincidenza 
di certi episodi strani nella biografia di entrambi. Si veda ad esempio la pratica 
delle tre abluzioni rituali (per purgare i peccati mortali, i veniali, e le imperfezioni), 
attribuita sia all'Agostiniano Scalzo. (cfr. Ristretto della Abiura cit. a nota 38, f. 4; 
Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo cit. a nota 71, f. 204), che al sacerdote 
castigliano (cfr. Relatione d'alcuni delitti cit. a nota 38, f. 196'). 

211 Ristretto della Abiura cit. (cfr. nota 38) f .. 6. Cfr. Doc. 52, nota 10. A pro­
posito dell'atteggiamento tenuto dal Dottore Aragonese durante l'abiura, scrive TELLE­
CHEA InfGORAs (in MOLINOS, Guia cit., 34): «La impasibilidad de Molinos la registran 
todos los testigos, como lo reconoce el propio Dudon. i. Era cinismo, conciencia de 
estar mas alla del bien y del mal, o un ejercicio practico de aquel abandono y resi­
gnaci6n, de aquella superior paz, indiferencia y aniquilaci6n propuestas en la Guia 
como suprema meta de la viçla espiritual? » Cfr. anche ibid., 32. 

212 Sul significato di tale imputazione, cfr. Doc. 29, f. 184; Sacro Arsenale cit., 
151-152, 315. 

213 Consisteva in una specie di «gran patienza di color giallo, con una gran 
Croce rossa». Ristretto della Abiura cit., f. 12'. 
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f b. . d h ·, 214 d venne atto a mrare priVatamente « e ve ement1 » , e con anna-
to quale complice del p. Pietro Paolo a sette anni di carcere 215

, scon­
tati i quali sarebbe stato esiliato dallo Stato pontificio. La relativa mi­
tezza della condanna derivava dalla convinzione che egli avesse « pec­
cato più tosto. di semplicità che di malitia » 216

• 

Nell'elenco de~ complici del p. Pietro Paolo figurava anche il 
p. Elia di S. Monica. Benché assolto per essere stato riconosciuto estra­
neo ai misfatti del fratello, venne tuttavia allontanato da Spoleto dove 
risiedeva e inviato - a quanto si disse - in un convento del Regno 
di Napoli 217

• Ad attirare l'attenzione degli inquirenti su di lui fu­
rono i suoi precedenti, che già nel 1684 avevano indotto i superiori 
a condannarlo a un anno di carcere formale e a quattro anni di arresti 
domiciliari per furto con scasso, « apostasia» ed altri reàti 218

• 

Oltre al don Placido precedentemente menzionato 219
, vennero 

scarcerate anche « tutte le donne, le quali erano state catturate» L
20

• 

Evidentemente si preferì considerarle vittime dei raggiri del p. Pietro 
Paolo 221

, come ci si astenne dal procedere contro le altre complici da 
lui menzionate durante il processo 222

• 

214 Cfr. Doc. 29, nota 29; Sacro Arsenale ci t., 151-152, 155-157, 295. 

215 Cfr. Doc. 29, nota 28. Le fonti non concordano sulla pena inflitta a p, Be­
nigno. Una afferma che il tribunale lo condannò a cinque anni, che il papa portò a 
sette; mentre un'altra fonte sostiene il contrario. Ristretto della Abiura ci t., f. 7; 
Abittra cit., f. 306'. Cfr. note 264, 337. 

216 Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo cit. (cfr. nota 71) f. 206. Cfr. 
anche Doc. 29, f. 184. · 

217 Cfr. nota 43; Doc. 5, nota 2; Doc. 29, f. 184' e nota 30. 

218 Il 22 IV 1684 il definitorio generale prese atto che il sacerdote professo p. 
Elia di S. Monica, reo confesso, <<apostatasse, habitu dimisso, a Conventu S. Mariae 
Misericordiae Firmi, etiam curo scandalo saecularium, per duos circiter menses, fur­
tum fecisse summae Scutorum trecentorum, et amplius (quae summa erat Missarum 
Eleemosyna), eamdem in varias vanitates consumpsisse, etiam curo saecularium ad­
mira tione, praeter clandestinam aperitionem arcae trium clavium in qua dieta sum­
ma asservabatur ». Perciò lo condannava a un anno di carcere formale (compresi gli 
otto mesi già scontati), e a quattro anni di carcere conventuale da espiare a Roma, 
nel convento di Gesù e Maria, sotto gli occhi dei superiori maggiori. In tale periodo 
avrebbe digiunato in pane e vino, e sarebbe rimasto privo della voce attiva e pas­
siva. Restava inoltre sempre obbligato a restituire la somma sottratta al convento di 
Fermo. Ma già 1'8 II 1685 venne autorizzato a scontare .il resto della pena fuori di 
Roma, e ad uscire dal convento una volta al mese. Acta Deffinitorij cit., ff. 11, 17, 
27, 32, 35. 

219 Cfr. noté 28, 90; Doc. 23, nota 9. 

221l Abiura cit. (cfr. nota 28) f. 307: Se l'Inquisizione aveva iniziato gli arresti 
proprio dalle donne, era probabilmente nella speranza di ottenere con· maggiore fa­
cilità le informazioni desiderate sulla <<setta» da· persone meno compromesse, o co­
munque meno in grado di opporre resistenza. Ibid., f. 297'. 

221 Ibid., f. 308. 

222 Cfr. Doc. 29, ff. 183-183'. La procedura del Sant'Officio indicava il modo di 
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Anche mgr di ivfarsdano, come abbiamo visto precedentemente, 
se l'era cavata a buon mercato. Nei casi di autodenuncia -ammesso 
che il suo potesse ritenersi tale - la procedura del Sant'Officio pre­
vedeva una riduzione della pena ad arbitrio dei giudici 223

• Non sap­
piamo in che cosa consistesse quella inflitta al prelato, ma dovette 
trattarsi della recita di qualche preghiera o poco più. Nòn risulta che 
t·gli subisse neppure un giorno di detenzione, né tanto meno che ve­
nisse sottoposto a tortura. Evidentemente, a suo favore avevano gio­
cato vari elementi di notevole rilievo. Per esempio, il fatto di essere 
al servizio di un principe regnante, con cui la Santa Sede aveva tutto 
l'interesse di mantenere buoni rapporti, specialmente in quel deli­
c;ato momento storico in cui un « turbine » 224 minacciava la pace. L'or­
mai prossima :fine del ramo spagnolo degli Asburgo 225 

- Carlo II era 
ammalato e senza· figli - rappresentava allora « il maggior negotio 
d'Europa» 226

, e alle corti italiane s'imponeva la necessità di mante­
nersi unite in vista dell'inevitabile lotta per la successione spagnola 227

• 

Come potevano le autorità pontificie opporre un rifiuto a un sovra­
no, devoto alla Chiesa come il duca di Modena, che chiedeva loro 
soltanto di chiudere un occhio sul passo fa:lso di uno dei suoi migliori 
coHaboratori? Dal canto suo Rinaldo I era impegnato a fondo per 
concludere il matrimonio della cognata Guglielmina Amalia di 

interrogare le donne implicate in « alcun Processo contro li Direttori, Istruttori, o 
Professori della falsa, e dannata Oratione di Quiete, o di pu'ra Fede ''· Sacro Arsenale , 
ci t., 125-126. L'inquisitore veniva inoltre esortato ad usare particolari riguardi a· certe 
categorie di persone: « Si havrà anche non mediocre consideratione, se alcun testi­
monio fosse persona di grado, o autorità, o nobiltà segnalata, di mandare qualche 
persona particolare, e non Essecutore, a chiamarla, e specialmente Donne nobili, le 
quali anche (considerata la qualità loro) potrà l'Inquisitore o andare, o mandare ad 
esaminare alle. loro case ». lbid., 18. 

223 A proposito del Modò di ricevere la depositione d'un'Eretico spontàneo com­
parente, nel Sacro Arsenale cit. (P. 205) si legge: << chiunque spontaneamente compa­
rendo davanti all'Inquisitore, confessarà liberamente gli Errori, et Eresie, nelle quali 
specialmente da i proprj Parenti sarà stato allevato, et instrutto, non dovrà essere 
dal Giudice fuorche benignamente ricev).lto, piacevolmente trattato, e paternamente 
spedito, senza ·alcun rigore di Carceri, e senza spese, tormenti, o pene di qualsivoglia 
sorte. E spontaneo comparente s'intende essere solamente quello, che non prevenuto 
d'inditij, ne citato, o ammonito in particolare viene ad accusare se stesso». Cfr. 
note 189, 194-195; Doc. 52, nota 3. Probabilmente in favore di mgr di Marsciano era 
intervenuto un decreto pontificio, analogo a quello che nel 1687 aveva consentito al 
card. Petrucci di fruire del << beneficium sponte comparentis, etiam si fuerit prae-
ventus·». Cfr. BmLIOTECA CASANATENSE, Roma: Ms 310, f. 32'. · 

224 Questo termine è usato dal card. Ottoboni in un dispaccio al senato. vene-
. to, Roma 30 VIII 1698 .. ASVe-EP, fil. 4, f. 350. 

225 Carlo II morì il 1° XI 1700. 

226 Lettera del card. Ottoboni al senato veneto, Roma 31 11699. lbid., f. 537. 

227 A. ANDREOLI, Nel mondo di L.A. Muratori, Bologna 1972, 234-240. 



Brunsvick-Liineburg col Re dei Romani, Giuseppe d'Asburgo. «Il 
grande affare», come la diplomazia estense definiva la -trattativa llc' 

aveva un'importanza fondamentale nella politica di Rinaldo I, volta 
a sostituire all'alleanza con la Francia quella con l'Impero :u~. La con­
clusione del matrimonio interessava naturalmente anche le autorità 
romane, alle quali stava molto a cuore di porre a fianco del futuro 
imperatore una principessa che offrisse adeguate garanzie sul piano 
religioso 230

• In simili circostanze l'opera di mgr di Marsciano finiva 
con l'essere tanto più apprezzata,. quanto minore era in quel periodo 
il credito dell'ambasciatore cesareo a Roma conte di Martinìtz .m. Evi-

228 Cfr. il dispaccio cifrato del conte G.B. Ronchi, ministro estense, a Rinaldo I, 
Vienna 7 V 1698. ASMo-AG, fil. 123. Mentre a Roma il p. Baldigiani (cfr. nota 161) si 
adoperava perché la scelta cadesse su Guglielmina Amalia di Brunswick-Liineburg1 
a Vienna il suo confratello Baldassarre. Miller (163,5..1718) seconda va le simpatfe del­
l'imperatrice per altre candidature (cfr. nota 230). In realtà alla Compagnia di Gesù 
premeva assicurarsi la benevolenza della futura consorte del Re dei Romani, tanto 
più che il· principe era ritenuto <<nemico de' Giesuiti, (cfr. lettere di mgr di Mar­
sciano a Rinaldo I, Roma 11 XII 1697 e 22 I 1698, in ASMo-AR, fil. 275/b). Ma le atte­
se di questi ultimi dovettero ben presto andare deluse, se è vero ciò che il card. 
Ottoboni scriveva al senato veneto il 21 III 1699: <<E' stato letto hieri al Papa (e sen­
tito da Sua Santità con approvatione) che alla Corte di Vienna sia richiamato un 
certo Rummel Vescovo Titolare di Knin, e nemico scoperto de' Gésuiti, dicono per 
opera della Regina Sposa, che si vuole vendicare della scrittura fatta contro di essa, 
in tempo che si trattava il di lei matrimonio, da un religioso della sudetta Compa­
gnia, e si suppone che il sudetto Vescovo sarà molto potente nella gratia della 
suddetta Regina"· (ASVe-EP, vol. 4, f. 519*). Il prelato summenzionato era Francesco 
Ferdinando Rummel (ca 1645~1716), vescovo di Knin (1696-1706), poi di Vienna (1706-1716). 
RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cit., V, 381, 414. 

229 G. BELTRAMI, Il ducato di Modena tra Francia e Austria, estratto da Atti e 
memorie della Deputazione di Storia Patria, S. VIII, vol. IX (Modena 1957). A propo­
sito delle 'preferenze dì Rinaldo l, in 'fatto di politica estera, leggiamo in CMJIPORI 
(Memorie patrie cit., p. 252): <<Certamente era egli da! suoi sudditi ritenuto così de­
voto all'Austria che il P. Lazarelli, che pur fu agente suo a Milano, parlando de' prin­
cipi italiani che, lui solo eccettuato, chiudevano i passi alle provincie austriache dove 
infieriva la peste, ebbe a scrivere che il duca Rinaldo servo dell'Austria stimar doveva 
dolce e soave persin la peste, se da essa gli derivava"· Il suo attaccamento all'Im­
pero l'aveva manifes,tato già da cardinale, adoperandosi per l'elezione di Alessandro 
VIII, ritenuto pLù incline all'Austria che alla Francia. Cfr. la memoria del conte 
Ronchi Riflessioni intorno alle convenienze che porta seco il matrimonio del Re de' 
Romani con la Principessa d'Hannover, Vienna 4 VI. 1698. ASMo-AG, fil. 123. 

230 A contrastare il passo a Guglielmina Amalia di Brunswick-Liineburg - che 
tra l'altro aveva 5 anni più del Re dei Romani - vi erano numerose rivali (addirit­
tura 11, secondo gli Avvisi di Vienna del 6 VI 1698, cfr. ASMo, Avvisi dall'estero, fil. 
73). Tra queste una principessa di Danimarca e la quiridicenne figlia del margravio di 
Ansbach: ambedue gradite all'imperatrice Eleonora, anche se acattoliche (mgr di 
Marsciano a Rinaldo I, Roma 11 XI 1697 e 29 I 1698, ASMo-AR, fil. 275/b; cifra del 
conte Ronchi a Rinaldo -I, Vienna 7 V 1698, ASMo-AG, fil. 123). Il papa invece era 
contrario alla candidatura di qualsiasi principessa non cattolica (mgr di Marsciano a 
Rinaldo I, Roma 30 IV 1698, ASMo-AR, fil. 275/b). Il 28 II.. 1698 Nicolò Erizzo infor­
mava il senato sui motivi che lasciavano prevedere che alla fine sarebbe stata pre­
scelta Guglielmina Amalia di Brunswick-Liineburg (ASVe-AF, Reg. 191). In favore di 
tale candidatura intervenne anche il p. Marco d'Aviano OFM Capp. (1631-1699). Cfr. 
sue. lettere (1697-169?) in ASMo-R, fil. 7, fase. 26. 

23! Georg Adam conte di Martinitz (o Martinic) era giunto a Roma il 19 IX 1695, 



dentemente alla Santa Sede non conveniva privarsi dei buoni uffici del 
prelato, a prescindere dai suoi legami con la « setta » quietista del 
p. Pietro Paolo. · 

In soccorso di mgr di Marsciano intervennero certamente an­
che alcune altissime personalità:- per esempio, i cardinali Spada 232 e 
Albani 233

, coi quali egli aveva frequentissimi contatti, e 'i cardinali 
Marescotti 234 e Mellini 235

, che erano suoi parenti. Non va del resto di­
menticato che egli apparteneva alla prelatura, e poteva quindi contare 
sulla solidarietà di larga parte dei colleghi 236

• Il fiscale del Sant'OHi-

e ne ripartì il 25 I.V 1700. Nel 1707 divenne viceré di Napoli. Enciclopedia italiana, 
XXII, Roma 1934, 450; BrrrNER-Giwss, Repertorium cit., l, 156. Sui mouvi che indus­
sero il papa a rifiutare per mesi l'udienza. all'ambasciatore cesareo, cfr. ad esempio 
i seguenti dispacci inviati al senato della Repubblica di Venezia dal card. Ottoboni 
il 6 1V 1698 (ASVe-EP, fil. 5, f. 140'), e da M. lmberti il 9 VIII 1698 (A~Ve-AR, Reg. 213, 
f[ 126-127). Martinitz partì 1'11 maggio per Vienna, dove era stato chiamato per 
consultazioni, e fece ritorno a Roma il lo VII 1698. Cfr. nota 368. 

232 Cfr. nota 166; Doc. 14, nota 2. 

233 Il 16 Vll 1698 il card. Albani scriveva a Rinaldo 1: « mi confesso ·sempre 
più obligato per la benigna confidenza, di cui [V.A.] si degna continuarmi l'onore 
col mezzo del nostro onoratiss[im]o Mons[igno]r di Marsciano». In altra lettera del 
3 I 1699 il prelato era detto «sì attento, e onorato ser[vito]re dell'A.V. ». Mentre in 
quella dell'8 VIII 1699 si legge: «sentirà [V ;A.] tutto diffusam[en]te da Mon[signo]r 
di Marsciano, che ha operato, e opera con attenzione, con zelo, con prudenza, e con 
vigore». ASMo-PS, fil. 1313, A/41, 33. Si ha quasi l'impressione che, con tali gene­
rosi attestati di stima, il cardinale volesse compensare la scarsa sollecitudine dimo­
strata per la sorte di mgr di Marsciano nel momento del pericolo. Cfr. nota 193 .. 

234 Cfr .. nota 147. Il porporato aveva di che essere grato a mgr di Marsciano, 
che si era attivamente adop_erato in favore del fratello conte Alessandro. Questi, che 
ereditando i beni dei Capizucchi ne aveva. assunto anche il cognome, era rimasto im­
plicato nell'omicidio di un domestico del marchese Serli.lpi. Condannato in un primo 
momento alla decapitazione, era poi stato graziato dal papa dietro l'intervento di 
varie personalità, tra cui il duca di Modena. Cfr. lettera di ringraziamento del card. 
Marescotti a Rinaldo l, Roma 14 V 1698. ASMo-PS, fil. 1392, 41/131. Sulla vicenda, 
cfr. Accidente successo tra gl'Ill.mi Signori Co. Alessandro Capizucchi e Marchese Fi­
lippo Serlupi alli 18 Gen.ro 1698, in BAV, Urb. lat. 1696, ff. 115-132. L'intervento di 
Rinaldo I è menzionato anche da Bernardino Spada Veralli in una lettera al figlio 
Clemente, Roma 18 Il 1698. ASRo-SV, vol. 628. In altra dell'8 marzo Bernardino scri­
veva però che non era tanto questione di me'diazioni, quanto d:i denaro: · « la Con­
gregazione deputata ha dichiarato che Capizucchi non gode del chiericato, onde si du­
bita di bando di vita, o almeno relegazione in qualche fortezzat e si dice che il Papa 
lo assolverebbe con 30 mila scudi, ma Capizucchi non si sente di darli ». lbid. 

235 Cfr. note 146, 334. Un altro valido aiuto mgr di Marsciano poteva trovarlo 
nel card. Alderano Cybo (1613-1700) - soprattutto in riguardo dei rapporti della Casa 

.del porporato con gli Este -, segretario della S. Congregazione dell'Inquisizione. Va 
però ricordato che in quel periodo il cardinale aveva ridotto la sua attività, a caùsa 
delle precarie condizioni di salute. Cfr. lettere di Bernardino Spada Veralli al figlio 
Clemente, Roma 22 IV e 22 VII ·1698. lbid. 

236 Proponiamo all'attenzione del lettore solo un esempio -,-- piccolo, ma si­
gnificativo - delle attenzioni che si era soliti riservare agli appartenenti alla prela­
tura. Dionisio Dolfin, neoeletto coadiutore del patriarca di Aquileia, doveva subire 
l'esame per l'ammissione all'ordinazione vescovile, ma non fu sentito insieme ad altri 
due esaminandi, secondo l'uso: « Sua. Santità ha voluto questo solo, in distintione 
alla qualità della Prelatura, e della Persona». Dispaccio del card. Ottoboni al senato 



do poi, Giovanni Pasqualone, era anch'egli· membro del capitolo di 
S. Pietro 237

• Insomma, una serie di motivi spiega il perché, sul mo­
mento, sembrò che il nostro prelato uscisse praticamente indenne dal­
fa vicenda che aveva invece travolto i suoi amici Pietro Paolo e Be­
nigno. In realtà i legami con loro rischiavano di imprimere un'ombra 
indelebile sulla sua persona, e di comprometterne l'avvenire. 

Se ne rese conto anche suo fratello Lodovico, che in occasio­
ne del matrimonio tra Giuseppe d'Asburgo e Guglielmina Amalia di 
Brunswick-Liineburg, celebrato per procura a Modena il 15 gennaio 
1699, si adoperò in favore di mgr Ranuccio 238

• In qualità di legato 
a latere era stato inviato n· card. Giacomo Boncompagni, arcivescovo 
di Bologna 23

Y. Nel corso di un'udienza il porporato- che era già in­
formato delle disavventure del prelato 240 

- si sentì rivolgere dalla 
principessa Guglielmina Amalia la richiesta di intercedere presso il 
papa a favore di mgr di Marsciano, in modo da neutralizzare gli ef­
fetti negativi che sulla sua carriera potevano avere le vicende dell'an c 

no precedente 241
• Cosa che il cardinale prontamente eseguì. Quando ne 

fu messo al corrente, Ranuccio non sembrò entusiasta dell'iniziativa 
del fratello, che tra l'altro aveva inevitabilmente contribuito a richia­
mare ancora una volta l'attenzione sul suo caso 242

• D'altra parte, che 

veneto, Roma 26 IV 1698. ASVe-EP, fil. 4, f. 159'. In altre circostanze però né la pre­
latura, né le altissime protezioni avevano posto mgr Gabrielli al riparo dei fulmini 
dell'Inquisizione. Cfr. nota 180. · 

237 Anche il Pasqualone aveva ottenuto (11 VII 1695) la dispensa dal coro 
(«pro servitio Sanctae Inquisitionis »). BAV, Archivio del Capitolo di S. Pietro, Ar­
madio I, vol. 291, f. 38. Egli funse da fiscale nel processo contro il p. Pietro Paolo. 
Cfr. Abiura cit. (cfr. nota 28) f. 300; Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo cit. 
(cfr. nota 71) f. 205. 

238 Doè. 40, nota 2. Cfr. anche Relatione di sponzali fatti in Modena della Real 
Maestà della Regina de' Romani giovedì 15 Gennaro 1699, in ASRo, Miscellanea di Car­
te Politiche Riservate, busta 8, fase. 390; Succinto Ragguaglio del seguito· nella Città 
di Modona dopo la publicatione del Matrimonio trà la Maestà del Rè de' Romani, 
e della Serenissima Wilelmina Amelia Principessa di Brunsvich e Luneburgo. in occa­
sione de' Reali Sponsali quivi celebrati, in Modona, per Demetrio Degni, 1699 (co­
pia ibid.). 

239 Lettera di ragguaglio scritta ad wt Prencipe dalla penna d.ell'Abbate Anselmo 
di Tortona in relatione dell'honorifica andata in Modona a' nome della Santità di 
Nost[ro] Signore alla Maestà della Regina de' Romani dal Signor Cardinale Boncom­
pagni Arcivesc[ovo] di Bologna, e Prencipe del Sacro Romano Impero col carattere 
di Legato a Latere di Sua Beatitudine, in Cesena, nella Stamp. Vescovale del Ricce­
puti, MDCXCIX (copia in BAV, Fondo Boncompagni, E, 112, ff. 244-249). Il cardinale 
era ·stato destinato a tale compito nel concistoro segreto del .5 gennaio, e nominato 
con breve del 9 I 1699. ASV, Archivio Boncompagni, Prot. IX, n. 112. 

240 Cfr. Docc. 7, 14, 21. 

241 Cfr. Docc. 37-39. 

242 Doc. 41,nota 3. 
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peso potevano avere le promessé di un papa ormai alla . :fine. dei suoi 
giorni ad una principessa in occasione delle nozze? Ranuccio di 
Marsciano conosceva troppo bene gli ambienti della curia romana per 
ignorare che si . trattava di pure formalità. Per procedere nella car­
riera - non crediamo di sbagliare ribadendo che da anni doveva 
essersi prefisso quale meta la porpora -, ben altri erano i mezzi. da 
mettere in opera. E, appena quarantacinquenne, egli sentiva di avere 
ancora sia le forze per lottare, che il tempo di aspettare la propria ora. 

A Modena si dovette giudicare la sua posizione con occhi più 
disincantati. Il conte Lodovico- e con lui Rina·1do I che, quasi a le­
nirgli il dolore procuratogli dal fratello e a confermargli pubblica­
mente la sua stima e la sua fiducia il lo dicembre 1698 lo aveva pro­
mosso maggiordomo maggiore 243 

- non condivideva le speranze del 
fratello, A suo avviso mgr Ranuccio avrebbe anche dovuto condurre 
un tenor di vita meno dispendioso, destinando parte delle entrate al 
consolidamento delle fortune familiaì:i 244

• Non si era impegnato in tal 
s.enso, allorché Lodovico aveva accettato la responsabilità di capo del­
la casata 245? A Ranuccio tali pretese dovettero apparire meschiné e 
miopi dimostrazioni che Lodovico non comprendeva illustro, che alla 
famiglia sarebbe derivato dalla promozione di un suo membro al 
cardinalato. Per raggiungere tale traguardo agognato bisognava fre­
quentare le persone giuste, coltivare le amicizie che contavano. E tut­
to ciò aveva il suo prezzo. Ad ogni modo mgr Ranuccio si dichia-
rava disponibile per un aècomodamerito. _ 

Riuscite inutHi le mediazioni di mgr Cavalieri 2
% e del march. 

Capponi 247
, Lodovico aveva preteso di imporre quella del card. Ma­

rescotti, ma Ranuccio non era d'accordo su questa scelta 248
• Scriven-

243 Il conte di Marsciano ebbe anche un aumento di stipendio: da L. 100, .a L. 
268 mensili. ASMo, Bolletta dei salariati, vol. 202/9, f. 15. 

244 Lodovico di Marsciano doveva saldare un vecchio debito, ereditato dal pa­
dre, di 3.000 scudi. Fossi a Rinaldo l, Roma 25 X 1698. ASMo-AR, fil. 268. 

245 Cfr. nota 144. 

246 Mgr di Marsciano a Rinaldo I, Roma i6 VI 1700. ASMo-AR, fil. 276. Proba­
bilmente si trattava, di Silvio de' Cavalieri, che nel novembre 1698 divenne commis­
sario della Camera. Bernardino Spada Veralli al figlio Clemente, Roma 22 XI 1698. 
ASRo-SV, vol. 628. 

247 Mgr di Marsciano a Rinaldo I, Roma 26 VI 1700. ASMo-AR, fil. 276. Si trat­
tava di uno zio materno della contessa Anna Maria. Cfr. nota 141. 

248 Cfr. nota 147. Il 30 VI 1700 mgr Ranuccio esponeva a Rinaldo I le ragioni 
per cui, pur stimando il card. Marescotti, non aveva ritenuto opportuno accettarlo 
come mediatore: «io non potevo eleggere alcun Sig[nor] Card[inale] di sogettione, e 
da' quali io non potevo essere con la facilità che occorreva, per riguardo dell'ahi· 
to [che] io vestivo, e che rispetto alla persona del Sig[nor] Card[inale] Marescotti 
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do al duca il 30 giugno 1700, ~ccusava Lodovico di aver « praticato 
verso di me (mi è pur forza dirlo) tale e tanta inciviltà, parlo della 
nuda apparenza, che io medemo prendo orrore a pensarla non che a 
narrarla all'A.V. ». E aggiungeva: « a quest'ora haverei fatti passi 
grandissimi, quando non havessi havuto il ritegnio al rispetto che 
·devo alla protetione che egli et io godiamo di V .A., per la quale ap­
punto non doveva alienarsi affatto da. me con un publico disprezzo, 
che gli habbia fatto dimenticare quello che si conveniva a lui in corri­
spondenza di quello [che] io praticavo con il medesimo, et in de­
bito al mio grado, all'essere di fratello maggiore e sacerdote » 249

• Il 
mese seguente egli doveva respingere l'accusa mossagli da Rinaldo I di 
« durezza lontana dal giusto nelli interessi coh il Conte Lodovico >>, 
e di mancanza di parola 250

• Tuttavia nel 1701 i due fratelli raggiun­
sero finalmente un accordo: mgr Ranuccio si sarebbe accontentato 
di 1500 scudi annui, più le spese di vitto e l'alloggio gratuito 251

• Il 
resto delle sue entrate lo avrebbe destinato· a favore della famiglia. 
Ma c'è da dubitare che tale espediente riuscisse a sanare una frattura 
che era andata facendosi sempre più profonda 252

• 

Ranuccio era rimasto ·assai amareggiato e deluso per 1o scarso 
appoggio da parte della corte estense alla propria candidatura alla 
nunziatura di Vienna, o almeno a quella di Varsavia 253

• Alla fine, il 
duca e il conte Lodovico gli avevano consigliato di adoperarsi per. 
ottenere Ia protezione della Regina dei Romani. Ma dato che questa 
si era !Zià pronunciata in favore di mgr Pico della Mirandola. un ri­
vale di Ranuccio, il suge-erimento aveva il sapore della beffa 254

• Così 
il nostro prelato aveva visto malinconicamente sfumare anche l'ulti-

io havevo pa[rticoll[ar]i riflessi solo a me noti per li quali non potevo acconsen­
tirvi »~ ASMo-AR, fil. 276. 

249 Ibid. 

250 Mgr. di .Marsciano a Rinaldo I, Roma 14 VII 1700. lbid. 

251 Il 28 II 1703 Rinaldo I dichiarava che, avendo concesso il 4 VI. 1701 a mgr 
Ranuccio di Marsciano « per tutta la di lui vita natura! durante l'uso.· et usufrutto 
dell'abitazione e Palazzetto , annesso alla legazione estense in Roma, estendeva tale 
beneficio anche. al conte Lodovico, contessa Anna Maria e loro figli». ASMo-P, fil. 
656: Cfr. L.A. MURATORI, Epistolario, IV, Modena. 1902, p, 1638. Nèl · 1742 la con~ssa 
di ·Marsciano percepiva ancora dal duca di Modena una pensiòne annua dì $èudi 
300. ASMo-P, fil. 656. Cfr. Doc. 50, nota 17. ' ·· 

252. Infatti, il 3 II 1703 Giovanni Domenico Parracciani informava da Roma Ri­
naldo I sullè «differenze che vertono tra il S[igno]re Conte di Marsciano ·e Mon-
s[igno]re di lui Fr[at]ello. ASMo-P, fil. 656. • 

253 Rinaldo I a mgr di Marsciano, Modena 20 e 27 l 1700. ASMo-AR, fiL 279/b. 
Alla nunziatura di Vienna andò mgr Davia, vescovo di Rimini; a· quella . di V arsa­
via mgr Pignatelli, arcivescovo di Taranto. Cfr. nota 23. 

254 Rinaldo I a mgr di Marsciano, Modena 14 IV 1700. ASMo-AR, fil. 279/b. 
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ma occasione che poteva aprirgli la strada alla porpora. Avendo rifiu­
tato il vescovado di Reggio propostogli dal duca di Modena nel1700 255 

- la m,.otivazione addotta fu che per temperamento e per formazio­
ne non si riteneva idoneo a mansioni pastorali 256 

-, alle cariche che 
già deteneva dovette accontentarsi di aggiungere l'altra, non certo di 
grande prestigio, di Presidente delle Carceri m_ Continuò anche a 
servire la corte estense, e la sua opera si dimostrò particolarmente 
utile allorché nel 1702 Rinaldo I dovette abbandonare la sua capitale 
occupata dalle truppe gallo-ispane e rifugiarsi a Bologna 258

• In questa 
città il conte Lodovko, che aveva seguito il sovrano in esilio, si spense 
il 15 giugno 1703 259

• Il che costrinse Ranuccio ad assumere la guida 
della casata 260

• Ma di lì a non molto a Roma, il 21 settembre 1705, 
veniva anch'egli a morte 261

• Era appena cinquantenne. 

E oua1e fu la sorte dei suoi due amici Agostiniani Scalzi? Il 
p. Pietro Paolo rimase nel carcere del Sant'Officio fino al 5 gennaio 
1712. In tale giorno fu riconsegnato all'Istituto al quale apparteneva, 
ma con l'ordine tassativo che venisse relegato nel convento di Acqua­
viva Picena (Ascoli Piceno). Rimanevano in vigore anche la privazio­
ne della voce attiva e passiva, e la sospensione a divinis 262

• Egli morì 
nella località suddetta il 16 febbraio 17 3 7 263

• 

255 Cfr. Doc. 43, nota 1. 

256 Erroneamente, quindi, MURATORI (Epistolario cit., II, Modena 1901, 445) at­
tribuiva a mgr di Marsciano mire sul vescovado di Reggio. 

m Cfr: Doc. 47, nota 3. Tale carica - in base alla costi't. di Leone X Licet 
felicis del 12 VI 1517 - doveva sempre essere attribuita a un chierico di Camera. 
DEt RE, La curia cit., 302. 

' . 
258 L. AMORTII, Modena capitale, Modena 1961, 70-72. 

259 II 15 VI 1703 Lodovico di Marsciano, "dopo longa infermità. rese l'anima 
·al Creatore in Bologna in tempo del soggiorno colà del Ser.mo Padrone, come si 
subodorò, perdita compianta da tutta la fameglià di S.A. e da' proprij domestici 
per le rare qualità, che lo rendevano amabile». ASMo, Bolletta dei salariati. vol. 
202/9, f. 35. Rinaldo I aveva tentato ogni- mezzo per strapnare alla morte il fedele 
collaboratore, come apprendiamo da un biglietto del 21 III 1703 su cui si lè~ge: "Me­
moria di spedire a quattro delli seguenti paesi le incluse relazioni del male del 
Sigrnolr Conte di Marsciano: ciò è a Roma, a Napoli. a Padova, et à Torino», ASMo-P, 

· fil. 656. ·.E' probabile che a Padova venisse consultato il celebre medico carpigiano 
Bernardino Ramazzini. che il 22 II 1703 aveva· chiesto inform11zioni ~ullo stato dì 
M.lute del conte. B. RAMAZZINI, Epistolario, a cura di P. Dr PIETRO, Modena 1964, 
253. . 

260 Dei figli di Lodovico, Alessandro (1691-1758) entrò al servìzio d~gli Este, Gin­
~eope (1696-1754) divenne vescovo di Orvieto (1734-1754). e Lucrezia Maria (n. 1698) 
si fece monaca a Roma (1717).. Cfr. anche SPRETI, op. cit., 412-413. · 

261 Cfr. Docc. 46-49. 

262 Cfr. Doc. 51. 

263 Liber professionum cit., p. 226. 
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Lo precedette di meno di un anno nella tomba n· p. Benigno. 
A quanto pare questi non era stato liberato alla scadenza dei sette 
anni di pena inflittagli, dal momento che una fonte lo dice ancora 
detenuto nel 171 O, cioè a più di undici anni dalla condanna 264

• Dopo 
la scarcerazione - che comunque dovette verificarsi prima di qùella 
del p. Pietro Paolo - fu inviato nel convento di Santa Maria Nuo­
va di San Gregorio da Sassola, dove si spense il 16 aprile 1736 265

• 

IV. LE RIPERCUSSIONI 

Il lettore che d ha pazientemente seguiti fin qui si sarà agevol­
mente reso· conto che la scoperta del centro qùietista roma:no-tiburtiho 
finiva con l'avvantaggiare i nemici di Fénelon. Nello stesso tempo 
si sarà chiesto donde provenisse la denuncia che aveva dato il via alle 
indagini dell'Inquisizione. A chi poteva giovare lo scoppio dello scan­
dalo, e la conseguente rovina di quanti vi erano implicati? In man­
canza di prove, nel tentare di dare una risposta ai predetti quesiti 
dobbiamo acc011tentarci di ipotesi. 

La prima ci viene suggerita daHe stesse Parole con cui Rinaldo I 
metteva in QUardia mgr di Marsciano contro le insidie di rivali privi 
di scrupoli 266

• Il delatore poteva quindi trovarsi tra quanti speravano 
di subentrare al prelato in oualeuno dei suoi lucrosi benefici. Ma 
anche tra i confratelli del p. Pietro iPaolo e del p. Benigno. 

Sapniamo infatti che alia fine di aprile del 1698 doveva aprirsi 
a Roma il capitolo generale iclegli Agostiniani Scalzi, destinato tra 
l'altro a rinnovare il governo dell'Istituto 267

• Alla normale e:fferve-

264 Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo cit. (cfr. nota 71) f. 206. In Abiura 
crt. ·(cfr. nota 28) f: 307', si legge ·però: «Terminati li cinoue anni, e mesi della I>Ua 

· carceratione, il detto Fra' Benigno fu rilasciato dal Sant'Officio, haven<;lo .nel detto 
tempo vissuto sempre da bon Cattolico, ma pure involto nella sua semplicità ». Cfr. 
note 198, 215, 337; Doc. 52, notè S-7. · 

.· 265 Liber vrofessionum cit:. pP. 273-274. In un memoriale - presentato allà S. 
Congreji:azicine déi Vèscovi e ReqoJari da alcuni padri di S. Nicola da Tolentino in Roma, 
« pc:;r otteiJè:re migliore assistenza all'infermi » - si lamentava che in alèuni con-

. ve>nti .. fuori Rcima eràno. « morti alcuni religiosi di febre, ma per .l'incuria delli Stme~ 
riori morirono senza Sagramenti. ed acciò non fossero castigati da Superiori Mag~ 
r.:iori. ovèro non riccorressero all'EE. loro, fUrono coperti che erano morti d'ac-i':idente. 
nuali ·furono il P. Beni!mo nel Convento del PrinciPato di S. Grèsmrio .. F. SP.nzio a 
Spoleto, F. Giovanni Pietro in Amelia». ASRo-OAD, busta 145, .vol. 81. p. 227. 

266 Cfr·. nota 178; Doc. 6. 

267 Il 15 I 1698 il definitorio generale aveva deciso di chiedere la nomina del 
card. Paluzzo Altieri (cfr. note 332, 338) a presidente del prossimo capitolo genera­
le. Acta Detfinitorii cit., f. 194. Il capitolo generale venne celebrato nel convento di 
Gesù e Maria dal 27 IV al 4 V 1698,. sotto la direzione effettiva di mgr Giovanni Bus-
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scenza prodotta da un avvenimento di tanto rilievo per ogni fami­
glia religiosa, nel nostro caso si aggiungevano motivi di particolare 
tensione sui quali non conviene qui dilungarci 268

• In tale contesto 
non ci ·sembra da escludere a priori la possibilità che, per motivi che 
ora in gran parte ci sfuggono, a qualche confratello giovasse l'inter­
vento dell'Inquisizione negli affari dell'Ordine: un mezzo idoneo a 
porre sotto accusa i vertici dell'Istituto dell'ultimo· decennio. Rei di 
non essersi accorti, o peggio ancora di aver tollerato, le gesta del 
p. Pietro Paolo e del p. Benigno 269

• 

La terza ipotesi attribuisce la denunzia a qualcuno che, animato 
da puro zelo, avrebbe attirata l'attenzione delle autorità su fatti ac­
caduti a Tivoli, che erano trapelati e destavano scandalo 270

• 

Finalmente, la quarta ed ultima ipotesi - che a nostro avvi­
so è anche la più plausibile - vede nell'abbé Bossuet l'autore, o 
quanto meno l'ispiratore della denuncia. Ma quale poteva essere · 
il movente? Per dare una· risposta a tale domanda converrà fare un 
passo indietro. Alla fine del 1697 erano circolate strane voci a cari­
co del nipote del vescovo di Meaux. In una lettera del 10 dicembre 

si, delegato del card. Altieri. Il 2 maggio venne eletto vicario generale il p .. Giacinto 
Maria Rossi di S. Gregorio. della Provincia di Genova, con 32 voti su 34. Lo stesso 
giorno il p. Giacomo della Passione fu messo a capo della comunità di Ge~il e Ma­
ria, mentre il p. Giuseppe Bonifacio della SS. Trinità, a noi già ben noto (cfr. note 
65-66), divenne sùperiore della Provincia Romana << plenis votis ». Il che vuoi dire 
che i capitolari ignoravano, almeno nei particolari .. i pericoli che incombevano sul 
p. Pietro Paolo. e sul p. Benigno. lbid., pp. 139-140. Del loro caso non si fa alcun 
cenno negli atti del capitolo. 

268 Cfr. ad esempio le Memorie sulle Missioni (1696-1699) pp. 112-118, in ASRo­
OftD, busta 156, fase. 117 (bis. Le speranze di un èambiamento radicale andarono però 
deluse, almeno a dar credito al memoriale indirizzato alla Santa Sede 1'11 XI 1698 
da un gruppo di religiosi della Provincia di Messina. Questi. << con lagrime di san­
gue », lamentavano la situazione della loro Provincia: << per haversi celebrato il Ca­
Pitolo Generale in quest'anno da un'assemblea partitaria. e da un'unione fattionaria 
fatta tra Sup[erio]ri passati, e presenti. si vede hoggi la loro Provincia quasi por­
tata all'ultimo tracollo, per -che llavendosi lasciati addietro soggetti dotti. osservan­
ti, vecchi honorati, sperimentati ne' governi con utile de' Conventi. sono ·fatte cadere 
l'elettioni delli Superiori d'essa in braccio di Religiosi. o f!'ià processati, o inosservanti, 
o giovani ragazzi ». Poco dl3. sperare c~era anche dalle visite dei suneriori maggiori. 
dal, momento << che questi si vantano d'esser fra loro talmente uniti, che hanno già 
nelle loro idee fatti per più trienni.i li successori». ASV, S. Congregazione dei Ve­
scovi e Re!!Olari, Regolari. Positiones, nov.-dic. 1698. Sui malumori che la gestione 
finanzia-ria del convento di Gesù e Maria nell'ultimo tiiennio (1695-1698) aveva susci­
tato, cfr. ASRo-OAD, busta 180, fase. 205, :n. 28. 

269 Che non si tr;'lscurasse alcun mezzo pur di prevalere, il lettore potrà con' 
·vincersene scorrendo ad esempio i ricorsi alla Santa Sede del n. Paolo Andrea· di 
S. Maria, della .Provincia Genovese (ASV. S. Comm~gazione dei Vescovi e Regolari, 
Regolari, Positi.ones. giu.-lugl. 1698: ReP.Ularium 105, f. 159: ASRo-OAD. busta 144. 
fase. 77. nn. 110-128) .. e del P. Antero Maria (Registro de' negotii spediti, pp. 40-42, 
iP ASRo-OAD, busta 145, fase. 78). 

ZIO Cfr. Doc. 24, nota 3. 
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l'ab bé de Chantérac raccontava una « terribile avventura » del suo 
maggiore antagonista, aggredito di notte per strada e minacciato 
con pugnali e pistole 271

• Metodo sbrigativo. ma efficace per guarire 
l'infatuazione dell'ab bé Bossuet per la duchessina Olimpia Sforza 
Cesarini m. Un mese dopo, il 7 gennaio 1698, a detta del solito Chan­
térac lo scandalo era già di pubblico dominio: « Les aventures de cet 
abbé sont si publiques, que personne ne les ignore et l'on y augmente 
tous les jours quelque nouvelle circonstance. L'on dit à présent qu'il 
a été attaqué deux fois, qu'à la première il se racheta pour vingt pisto­
les et que pour la seconde fois il lui en couta cinquanté écus » 273

• 

Inevit.abilmente l'eco di tali avvenimenti doveva ben presto giungere 
a Versailles, e quindi all'orecchio del re, di Mme Maintenon e di 
Bossuet 274

• Questi toccò per la prima volta l'argomento nella lettera 
del 27 gennaio. Essendosi recato· da Luigi XIV a parlargli in favore 
del nipote - che il 7 gennaio gli aveva confidato di temere da parte 
dei Gesuiti « un plat de leur métier » 275 

-, venne a sapere che il 
sovrano era già al corrente di tutto 276

• 

Nella letrera di risposta, il 18 febbraio l'abbé Bossuet consta­
tava che lo zio non aveva ancora ricevuta-una sua, in cui gli aveva 
spiegato·« que. le bruit de cette fausse histoire était en:fin venu jusques 
à moi. J'ai été, comme vous le croyez bien, le dernier qui l'ai su; et 
ie vous en ai écrit un mot aussitot que je l'ai appris »m. Egli con­
fessava che c'era da restare stupiti del cammino percorso da una fa­
vola priva non solo di verità, ma anche di verosimiglianza. Una cosa 
a suo avviso era comunque certa: « tous · ceux qui en ont entendu 
parler l'ont su de chez le cardinal de Bouillon et les Jésuites » 278

• Era 

271 Chantérac a Langeron, Roma 10 XII 1697. Correspondance de Fénelon cit., 
VIII, 243; DELPLANOUE, Fénelon cit.; l, 302. 

m Figlia del duca Federico Sforza Cesarini - che nel 1682 aveva parteggiato 
per la Francia, in occasione deii'affaire del duca di Créqui, e che morì sessanta­
quattrenne 1'11 X 1712 __:_, Olimpia sposò nel 1699 Scipione di Capua, duca di Mi­
gnano e principe di Venafro. Correspondance de Bossuet cit., IX, 194. Con tçsta­
mento del 13 IX 1748, per gli atti del notaio capitolino Domenico Palmieri, stabilì 
un legato perpetuo all'altare di S. Nicola da Tolentino. ASRo-OAD, busta 277, fase . 

. 722, f. 81. Cfr. nota 340. 

273 Chantérac a Langeron, Roma 7 I 1698. CÒrrespondance de , Fénelon. cit., 
VIII, 362; DEI.PLANQUE, I, 303. 

274 Secondo DELPLANOUE (op. cit., I, 306-307, 309), a spargere la voce potevano 
essere stati tanto Chantérac o Langeron, che il card. Bouillon o il p. La Chaise. 

275 Ibid.; Con·espondance de Bossuet cit., loc. cit. 

276 lbid., IX, 146-149; DELPLANOUE, op. cit., L 307. 

277 J. LE BRUN, Autour du quiétisme. Correspondance inédite de l'abbé Bossuet 
(1696-1699), in Revue d'Histoire Ectlésicistique t. 68 (1973) 96-97. 

278 Ibid. 
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questo il tiro mancino ( « coup fourré » ), che aveva impedito la con- . 
danna del libro di Fénelon entro Pasqua? Ma, nonostante tutte le dif­
ficoltà, non si poteva dubitare del risultato finale: « A la lettre, je 
suis seui ici contre M. de Cambrai; mais la bonne cause est pour 

• 279 mo1 » · . 
Non avendo ancora ricevuto· informazioni - una lettera im­

piegava una decina di giorni da Roma a Parigi -, il 24 febbraio il 
vescovo di Meaux chiedeva nuovamente al nipote di chiarire la: pro­
pria posizione: « Les br'uits qu'on répand ici contre vous ne sont 
rien moins qu'un enfant, ce qui a donné lieu au Pape de vous éloigner 
de Rome, et de faire demander justice au Roi par le nonce; ce qui 
ne se trouvant pas avoir la moindre vraisemblance, c'est la justifica­
tion de votre conduite » 280

• 

Il 25 febbraio l'abbé Bossuet ribadiva ancora la sua versione 
dei fatti. Erano stati il rancore e la gelosia del card. de Bouillon e .dei 
Gesuiti ad inventare una favola assolutamente incredibile. A detta 
ddla quale egli sarebbe stato àggredito di notte da sicari del .duca 
Sforza Cesarini - irritato per la sua troppo assidua frequentazione 
della figlia -, che gli avrebbero fatto grazia della vita soltanto in 
cambio di una formale promessa: che per l'avvenir~ avrebbe inter­
rotto le visite alla figlia del loro padrone. L'episodio lo avrebbe tal­
mente turbato, da costringerlo a letto con febbre per una quindicina 
di giorni. E, quasi nòn fosse bastato, la calunnia giungeva perfino ad 
attribuirgli un figlio 281

• 

Nòn è. qui il casei di appurare la fondatezza o meno di tali 
accuse. Ci limiteremo a riferire le sagge riflessioni che il Deplanque 
fa in merito: « Quand bien meme la terrible aventure de l'abbé 
Bossuet serait une médisance et non une calomnie, nous regrettions 
encore que le bruit en fu t parvenu à Paris et à Versailles' par les lettres, 
de Chantérac [ ... ] Cet épisode était important et interessant en lui­
meme. Il l'est aussi relativement à toute la suite de l'afl:aire. S'il y 
eut, dans la partie du procès qui nous reste à étudier, tant d'aigreur 
et de violence, on peut croire que cet épisode y fut pour une bonne 

279 Ibid. Cfr. rtota 306. 

280 Correspondance de Bossuet ci t., IX, 189-191; DELPLANQUE, loc. cit. 

. 28! Il 10 II 1698 Antoinè Bossuet aveva scritto all'abbé Jacques-Benigne suo 
figlio: « On n'a rien à vous conseiller de si loiri sur toutes choses. C'est à vous d'y 
veiller, surtout si, comme on le dit, il y a un enfant sur le jeu et du sang répàndu ». 

Cfr. LE BRUN, art. cit., 405, nota 3. . 
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part et que l'abbé Bossuet voulut prendre sa revanche de cette calom­
nie ou de cette médisance » 282 

_ 

E' facile ammettere che le voci che circolavano sul nipote del 
vescovo di Meaux finivano inevitabilmente col fare il gioco di Fénelon 
e dei suoi amici, dal momento che Bossuet e la sua dottrina erano 
in qualche modo diventati solidali con l'abbé Bossuet. Tanto che il 
comportamento di quest'ultimo avrebbe indotto un cardinale ad escla­
mare: « Voilà qui est plaisant. M. de Meaux veut faire le réformateur 
du clergé et des prélats, et il nous envoie ici son neveu qu'il appelle 
un autre moi-meme, et il veut que l'on condamne le livre de M. de 
Cambrai comrrie un livre scandaleux, et il mène ici une vie bien plus 
scandaleuse. Son onde le sait. et n'en dit mot; voilà te qui me scali­
daHse, et non pas le livre » 283.L'abbé Bossuet era costernato per il 
fatto che la cosa fosse giunta persino a conoscenza del re 284

• Il 4 
inarzo scriveva: « .Te n'ai rien à craindre oue l'impression oue peùt 
nrendre le roi: 1e vous conjure de ne rien oublier pour l'empecher >'> ~5 . 
E a preoccuparlo non era solo il presente. ma anche l'avvenire: bi­
sognava evitare che il Delfino si formasse una falsa opinione, che 
sarebbe risultata praticamente indelebile 286

• , 

Insomma. ciò che stava a cuore all'abbé Bossuet più dell'ono­
re. niù della virtù, più di qualsiasi altra cosa, era la propria fortu­
na ~7 • Da qui il ricorso allo zio perché gli ottenesse dal re un pub­
blico. attestato di stima. che lo riabilitasse completamente di fronte 
Rll'oPinione pubblica e lo facesse uscire dallo stato di Prostrazione 
in cui era precipitato 288

• Le sue invocaztoni di aiuto non restarono 
inascoltate, come giustamente scrive Delplanque: « Il y eut dans tout 
Je parti contraire à Fénelon comme une effervescence pour assurer 
l'abbé Bossuet ou'on n'avait pas cru à Ja calomnie et pour témoigner 
en sa faveur. Les témoignages vinrent de Rome en France et allèrent 

282 DELPLANQUE, op. cit., I., 322. Per tale autore non ci sonò prove a carico del­
l'abbé Bossuet, anche se il suo 'comportamento giustificava i sospetti dei nemici. Cfr. 
anche A. GRIVEAU (~tude sur la condamnation du livre des Maximes des Saints dans 
ses rapports avec la situation de l'Eglise de France et du Saint Siège à la '{in du XVIT• 
siècle d'aprés la correspondance de Bossuet et· de Fénelon. II, Paris 1878, 165-168), 
che ritiene l'abbé Bossuet non colpevole. ' · 

283 Correspondance de Fénelim cit., VIII, 404-405; Correspondance de Bossuet 
cit., IX, ·187; DELPLANOUE, op. cit., I, 304. 

284 lbid., 306. 

285 lbid., 310; CÒrrespondance de Bossuet cit., IX, 202-206. 

286 lbid., 235; DELPLANOUE, op. cit., I, 312. 

287 lbid., 307, 312. 

288 lbid., 313. 
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de la France à Rome » 289
• In soccorso del nipote del ve~J;:ovo di Meaux 

intervennero l'abbé Phélipeaux 290
, l'abbé Renaudot 291

, il principe Vai­
ni 292

, l'abbé de la Trémouille 293
, l'arcivescovo Le Tellier di Reims 294

, 

il nuhzio a Parigi mgr Dolfìn 295
, i cardinali d'Estrées 296 e J anson 297

, 

e, almeno indirettamente', Luigi XIV in persona 298
• L'abbé Bossuet, 

che il 25 marzo implorav~ ancora un segno della sovrana benevolen­
za 299

, appena una settimana dopo non lo riteneva più così necessario: 
« Je ne vous parle plus de mon histoire, qui se voit tous les jours de 
plus en plus fausse. J'avoue que j'en ai pensé crever de chagrin, et 
il n'y a que quelque chose de la part du Roi [qui] me puisse con-

289 lbid., 314. 

290 L'abbé Jean Phélipe<tux -· che era stato professore di teologia dell'abbé 
Bossuet, e che in seguito fu suo collaboratore a Roma durante l'affaire delle Maxim"es 
e autore di una· Relation sul quietismo (cfr. Docc. 49) - successivamente cambiò la 
sua versione dei fatti. Tanto che il vescovo 'di Meaux ruppe con lui: « parce qu'il 
avait été bien informé des mauvais bruits que ce docteur [ = Phélipeaux] avait par­
tout répandus de la mauvaise conduite et de la vie dérég1ée de l'abbé Bossuet à 
Rqme, et qu'il en avait été percé de douleur "· DELPLANQUE, op. cit., I, 321-322. Cfr. an­
che Docc. 4, 19, 23, 28. 

291 Sull'abbé Eusèbe Renaudet (1646-1720) - storico, letterato e direttore della 
· Gazette de France - cfr. Correspondance de Bossuet cit., III, 19; VIII, 212; IX, 245; 
XIV, 423. 

292 Il principe Guido Vaini ·era pensionato di Luigi XIV e fautore del partito 
francese a Roma, dove si adoperò per la condanna delle Maximes. Parenté del card. 
Savo Mellini, «il s'entremit pour l'attacher aux intérets fninçais par une pension 
secrète de dix ou douze mille livres "· Morì a Roma il 13 IV 1720. Ibid., VIII. 21-22; 
IX, 244. Riteniamo che· appartenesse alla stessa famiglia quel mgr Antonio Vaini che 
nel 1689 fu protagonista di un «caso tragicomico », accaduto nel palazzo della regina 
Cristina di Svezia. J. BIGNAMI ODIER, Christiniana, in Mélanges d'Archéologie et d'Histoi­
re t. 80 (1968) 745-747. 

293 Era fratello di Anna Maria Orsini, duchessa di Bracciano, e di Luisa Angelica 
Lante della Rovere. P. EGIDI, Lettere inedite della Principessa degli Orsini alla sorella 
Luisa Angelica Lante in Studi di Storia Napoletana in onore di M. Schipa, Napoli 1926, 
481-491; M.A. GEFFROY, Lettres inédites de la Princesse des Ursins, Paris 1859. Joseph 
Emmanuel de la Trémquille (1659-1720), eletto cardinale nel 1706, fu vescovo di Bayeux 
(1716) e in seguito arcivescovo di Cambrai (1718). RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cìt., 25, 
111, 139. Cfr. Correspondance de Bossuet ci t., IX, 245, 454; DELPLANQUE, op. ci t., I, 314. 

294 'Charles-Maurice Le Tellier (1642-1710) fu arcivescovo dr Reims dal 1668. Ibid.; 
RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cit., 332. 

295 Daniele Dolfin (ca 1654-1704) - arcivescovo di Damasco (1696-1698) e nunzio 
in Francia (1696-1699), vescovo di Brescia (1698~1704) e cardinale (1699) _ era tenuto· 
al corrente degli avvenimenti romani anche dal-principe. Vaini. DELPLi\.NQUE, loc. cit.; 
RITZLER-SEFRIN, op. cit., 21; 127, 18Q. . 

296 Lettera di Bossuet al nipote, 31 III 169.8. Correspondance de Bossuet cit., 
IX, 245. César d'Estrées (1629-1714) era diventato cardinale nel 1672. RITZLER-SEFRIN; 
op. cit., 7. • 

297 Correspondance de Bossuet, loc. cit. Toussaint de Forbin Janson (1625-1713) 
era diventato cardinale nel 1690. RITZLER-S~FRIN, op. cit., 16. 

298 DELPLANQUE, op. cit., I, 313. 

299 Correspondance de· Bossuet cit., IX, 238-243. 
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soler du tort qu'on m'a fait en France; du reste, je me porte assez 
bien, Dieu merci » 300

• 

Cos'era successo di tanto rilevante da tranquillizzare il nostro 
.abbate? E' da escludere che egli fosse venuto a conoscenza di noti­
zie capaci non solo di riabilitarlo completamente, ma di determinare. 
addirittura un importante passo avanti della causa da lui patrocinata? 
Anche se a denunciare il p. Pietro Paolo non furono né 1ui né qual-

. che suo emissario, è certo che della cosa venne ben presto messo al 
corrente; il 6 aprile 301 

.- con tre settimane di anticipo su informa­
tori assai bene introdotti 302 

- era già in grado di comunicare allo 
zio che a Roma « tous les jours » venivano scoperti dei quietisti. In 
realtà gli unici arresti di quietisti in quel periodo furono quelli del 
p. Piètro Paolo e dei suoi complici, arresti però non ancora eseguiti. 
Era un puro caso che egli conoscesse appena dopo un paio di giorni 
- cioè il 6 - la denuncia contro l'Agostiniano Scalzo che altri 
appresero solo alla fine di aprile o all'inizio di maggio, cioè al mo­
mento della cattura 'dei primi membri del centro quietista romano­
tiburtino? Gli era veramente così facile ottener<:; informazioni riser­
vatissime e pmtette dal segreto del Sant'Officio 303? In ogni caso, chè 
in qualche misura la denuncia contro il p. Pietro Paolo portasse im­
pressa l'orma dello zampinò dell'abbé Bossuet ce Jo lascia intendere 
egli stesso allorché, raccontando l'abiura dell'Agostiniano Scalzo, ac- . 
cenna ai complimenti rivoltigli dai cardinali amici: « Quand la fonction 
fut :finie, je m'approchai de tous, et chacun me dit son petit mot sur 
la part que je prenais à cette action et que j'y devais prendre » 304

• 

Del resto, che l'abbé Bossuet fosse disposto a servirsi di qualsiasi 
mezzo, pur di schiacciare l'avversario e far così prevalere la propria 

300 Lettera de!l'abbé Bossuet allo zio, Roma 1° IV 1698. Ibid., 253. 

301 Cfr. Doc. l. 

302 Cfr. Doc. 7. 

303 DELPLANQUE, op. cit., n, 98; 0RCIBAL, Documents cit., 414. L'abbé Bossuet do­
veva godere di una posizione davvero straordinariamente favorevole, se riusciva con 
tanta facilità a procurarsi informazioni segrete. Cosa in cui talora fallivano anche i 
rappresentanti diplomatici esteri, nonostante i mezzi a loro disposizione. Il segretario 
dell'ambasciata veneta a Roma, ad esempio, all'inizio del 1698 scriveva al suo governo · 
a proposito della congregazione generale di Stato radunatasi il 6 e il 7 gennaio: « Dalli 
Sig[no]ri Cardinali della predetta Congregatione, benché tre di essi Nationali, non mi è 
stato possibile ricavare alcun lume, scusatisi col pretesto solito da poco in qua del 
secreto del Santo Officio ». M. I.mberti al senato veneto, ASV-AR, Reg. 212, f. 216'. 
Per essere in grado di riferire al senato veneto notizie coperte dal segreto, una 
volta il card. Ottoboni aveva chiesta ed ottenuta l'autorizzazione dal paoa stesso. 
Dispaccio del card. Ottoboni al senato veneto, Roma 19 VII 1698. ASVe-EP, fil. 4, 
f. 273. . 

304 Doc. 33, nota 6; Doc. 34, nota 4. 
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parte, era fuori discussione. L'8 aprile aveva dichiarato: « Il faut 
décrier ce parti, afin que les cardinaux et le Pape ne soient pas 
arrètés par leur autorité; c'est tout ce que je crains » .l<J>. Parole det- -
tate dall'amarezza provata al constatare il successo che Fénelon stava 
incontrando a Roma, come bene ha scritto Hillenaar: « Devant toute 
cette sympathie pour la cause de l'archevèque de Cambrai, l'abbé Bos­
suet se sent parfois débordé. "A la lettre, je suis seul ici contre M. 
de Cambrai ,, 306

, ·se plaint-il en ma:vs 1698. Certes, le fait que dans 
les salons romains on se moque alors gentiment des mésaventures ga­
lantes de l'abbé, ne doit pas peu contribuer à ce sentim:ent de soli­
tude. Au total cependant en ce printemps de 1698, les augures sem­
blent plus favorables aux amis de Fénelon qu'à ses adversaires. · 
L'optimisme des lettres de Chantérac se retrouve dans celles que 
Tytso Gonzales envoie à l'archevèque. Tous sont sùrs que Fénelon 
se tirera à son honneur de cette affaire [ ... ] C'est le moment aussi 
où Bossuet, voyant que des arguments purement doctrinaux n'abou­
tiront à ric;n, se décide à changer de politique » 307

• 

Dopo la metà di maggio, col termine delle riunioni prepara­
torie dei consultori, s1 era conclusa la prima fase del processo Bossuet­
Fénelon 308

• Il 26 dello stesso mese ebbe inizio la seconda fase, cioè 
quella delle congregazioni dei cardinali, durante la quale. i consultori 
avrebbero pronunciato i voti. Essendo i loro pareri divisi - cinque 
pro e cinque contro - doveva prevalere il verdetto favorevole· a 
Fénelon 309

• Ma a questo punto cominciarono le sorprese, poiché il 
papa fece leggere all'assemblea due documenti, appena ricevuti dalla 
Franda e assai compromettenti per l'arcivescovo di Cambrai: una 
memoria di Mme de Maintenon 310

, e una dichiarazione del p. La Com­
be 311

• Giustamente Hillenaar hà rilevato: « la discussion sur les 

305 Correspondance de Bossuet cit., IX, 167. Cfr. nota 354; Doc. 2, nota 3. 

306 Cfr. nota 279. 

301 HILLENAAR, op: cit., 167. Il 6 V 1698 l'abbé Bossuet scriveva allo zio: «Il se­
. rait bien à propos de suggérer du còté de France quelque moyen d'abréger cette 

affaire ·car elle prend un train de longueur insupportable ». LE BRUN, art. cit., 408. Cfr. 
nota 9; Doc. l, nota l; Doc. 19, nota l. 

308 Cfr. nota 7; Doc. 18, nota l; HILLENAAR, op. cit., 168. 

309 lbid. 

310 Correspondance de Bossuet cit., IX, 254; G. JoPPIN, Fénelon et la mystique du 
. pur amour, Pari~ 1938, 265-266; HILLENAAR, loc. cit. · · 

311 lbid. Informazioni sul p, La Combe inviava a Roma anche il nunzio il 6 VI 
1698. ASV, Segreteria di Stato, Nunziatura di Francia, vol. 384, ff. 752-755'. Cfr. anche 
i dispacci del ministro estense al suo governo, Parigi 4 VI e 2 VIII 1698. ASMo-AF, 
fil. 153. 
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textes est par ce geste d'lnnocent XII reléguée au second plan, non 
seulement de faìt, mais aussi de droit. Il ne s'agit plus que de l'in­
terprétation d'un différend personnel sous le m~sque de la · théolo­
gie » 312

• I consultori terminarono la dichiarazione dei loro voti alla 
fine di settembre 313

• Dopo il mese d'ottobre, riservato alle vacanze, 
la situazione è ancora favorevole a Fénelon: per l'abbé Bossuet egli 
continuava ad essere quanto mai temibile, «una bete féroce qu'il 
fallait poursuivre jusqu'à ce qu'on l'ait terrassée ~> 314

• 

All'inizio di novembre si decide che le congregazioni dei car­
dinali avranno luogo il lunedì alla. Minerva, e il giovedì alla pre­
senza del papa 315

• In quelle tenute dal 17 novembre all'8 dicembre 
vengono esaminate sei delle 38 proposizioni tratte dalle Maximes di 
Fénelon: le prime cinque e la penultima, relative alla dottrina del­
l'Amor Puro, della speranza come virtù teologale, e del desiderio della 
beatitudine 316

• Nella seconda metà di novembre la sorte si volge a 
favore di Bossuet. Scrive .a proposito l'Orcibal: « Les premières con­
grégations ( 17 et 24 novembre 1698) permirent aux adversaires de 
Fénelon de prendre un avantage qui s'avéra décisif: la question de 
l'Amour Pur était la clé de toutes les autres et l'orientation donnée 

312 HILLENAAR, op. cit., 168. 

313 E' in questo periodo che si verifìcò un episodio misterioso, segnalato dal 
segretario dell'ambasciata veneta a ·Roma. Si trattava del «congresso tenutosi alia 
Certosa» il 30 settembre, tra il card. Bouillon <<e li due [cardinali] di Palazzo Pan­
ciatichi e Albani, capitativi tutti per strade diverse· nella medesima ora, affatto inco­
gniti in carrozzini serrati, vogliono sia stato sopra le cose di Cambrai ». lmberti 
al senato veneto, Roma 4 X 1698. ASVe-AR, Reg. 213, ff. 62-62'. Cosa s'erano detti i 
tre porporati? Non sembra da escludere che argomento del colloquio fosse la propo­
sta, avanzata in quei giorni dagli amici di Fénelon per ritardare la condanna delle 
Maximes, · che la decisione ultima doveva consistere in una dichiarazione ex cathedra 

. del. papa. Imberti al senato veneto, Roma 27 IX 1698. lbid., f. 58. L'idea venne rilan­
ciata all'inizio di marzo 1699: << Vi è stato anco chi ha cercato di maggiormente pro­
trahere la decisione, proponendo al Pontefice per necessaria. la decisione sua ex 
Cathedra, e formare Dogmi; se n'era anco la Santità Sua invaghita della speciosità 
della propositione a segno, . che ne ha fatto discorrere in un'altra particolare Congre­
ga tione fatta radunare Domenica [8 marzo]». La cosa non .ebbe seguito perché l'abbé 
Bossuet illustrò i << dodici gravi inconvenienti >> che ne sarebbero derivati, e per << rifles­
so alla lunghezza del tempo di circa un anno, che vi sarebbe bisognato per maturare 
unà tale decisione ex Cathedra ». Imberti al senato veneto, Roma 14 III 1699. Ibid., 
f. 234. Durante il mese di ottobre gli uffici di curia restavano chiusi. Il card~ Otto­
boni, ad esempio, si trattenne in villeggiatura ad Albano dal 5 X al 5 XI 1698. ASVe­
EP, fil. 4, ff. 368, 391-391', 417. 

314 Ecco la frase, riguardante Fénelon, che si legge nella lettera inviata dall'abbé 
Bossuet allo zio il 25 XI 1698: <<C'est· une bete féroce, qu'il faut poursuivre, pour 
l'honneur de l'épiscopat et de la vérité, jusqu'à ce qu'on l'ait terras:;;ée, et. mise hors 
d'état de ne plus faire aucun mal>>. Correspondance de Bossuet ci t, VIII, 603; HILLE­

NAAR, Op. cit., 176 . 

. 315 0RCIBAL, Documents cit., 423. 

316 Ibid. 
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par les interventions des cardinaux les plus andens et plus · influents 
était très difficile à modifier » 317

• 

Avrebbe dovuto aprire la dis·cussiorie il card. de Bouillqn il 
17 novembre, ma preferì lasciare che gli altri esponessero prima il 
loro punto di vista. Quando prese egli stesso la parola, si limitò ad 
illustrare le grandi qualità personali dell'arcivescovo di Cambrai e le 
buone intenzioni del medesimo, senza dare alcun· giudizio sulla dot­
trina dello stesso. A sua volta il card. Carpegna, il più anziano del 
sacro collegio dopo il vice·decano, disse di ritenere le prime quattro 
proposizioni «erronee», e la trentasettesima (sulla disciplina del­
l' arcano) semplicemente « scandalosa e perniciosa in pratica ». Sulla 
quinta (dell'Amor Puro) si astenne dal pronunciare un giudizio 318

• 

Più o . meno dello stesso avviso erano anche gli altri cardinali 
parteCipanti a questa prima congregazione - Nerli 319

, Casanata 320 e 
Marescotti 321 

-, ad eccezione di Spada 322
, che si astenne dall'espri­

mere il suo parere su queste prime sei proposizioni. Scrive ancora 
l'Orcibal: « Au terme de la première congrégation, les partisans de 
Bossuet avaient clone à bon droit "la joie peinte sur leur visage·". Ce 
résultat était surtout du à Casanate, ancien assesseur du Saint-0{-fi.ce, 
dont la science théologique et le bon sens rassurètent les esprits chan­
celants » 323

• Anche l'esito della congregazione successiva - quella 
del giorno 24, durante la quale avevano esposto il loro punto di vista 
i cardinali Panciatici 324

, Ferrari 325 e Noris 326
- fu sfavorevole a Féne­

lon. Benché il giorno seguente l'ab bé Bossuet ammettessè di temere 
che qualche intralcio ad una rapida conclusione dell'affare potesse 
provenire dall'esame della dottrina dell'Amor Puro-« qui est, selon 
moi, le seui point qui pouvoit faire quelque difficulté, et sur lequel 
la cabale infernale ·a. fait le plus d'effort pour en empecher la con­
damnation » ·-, era anche persuaso che la « verità » avrebbe finito 

3!7 Ibìd., 424. 

318 Ibid., 425, 453. 

319 lbid., 424, 455. 

320 Ìbid., 425, 439-445, 453, 456, 470-471. 

321 lbid., 424, 460, 492. 

322 Ibid., 460-461. 

323 lbid., 425. 

324 lbid. 

325 lbid., 425, 439, 463, 466. 

326 lbid., 425, 439, 463-464. 
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col prevalere 327
• Tanto che, quello stesso giorno, scriveva a de Noail­

les: «Le cinquième état du pur amour de M. de Cambrai sera: déclaré 
illusoire, faux et erroné, peut-ètre hérétique et impie: cela est encore 
secret, mais je crois le savoir » 328

• Ma cosa autorizzava tanta baldan­
za? Egli non poteva ignorare che proprio· nella prossima congrega­
zione di lunèdì l o dicembre - la terza - si sarebbero pronunciati i 
cardinali Ottoboni 329

, Albani e Bouillon, e che con ogni probabilità i 
loro interventi sarèbbero stati meno compiacenti per le tesi di Bos­
suet di quelli dei confratelli che li avevano preceduti. 

A nostro avviso un f.atto contribuiva ad alimentare il suo otti­
mismo: il sapere che l'indomani avrebbe avuto luogo l'abiura del 
p. Pietro Paolo e del p. Benigno. Tale data era stata :fissata il giorno 
19 330

• E, bisogna ammetterlo, con perfetto tempismo, giacché si ve­
niva a precludere agli Agostiniani Scalzi qualsiasi possibilità di inter­
venire efficacemente in favore dei confratelli: il capo dell'Istituto era 
allora assente da Roma. 331

, ·mentre la carica di cardinale protettore, 
vaca·nte dalla :fine di giugno per la morte del card. Altieri 332

, verine 
conferita al card. Imperiali solo il 22 novembre 333

• Degli altri car­
dinali particolarmente legati agli Agostiniani Scalzi - oltre a No• 
ris -.-. , Mellini 334 era gravemente infermo fuori Roma, mentre Alba-

3!7 Correspondance de Bossuet cit., VIII. 317. 

328 Cfr. Doc. 27, nota 3. 

329 Il governo generale degli Agostiniani Scalzi, il 21 IV 1696, aveva concesso 
le « Litterae filiationis , al card. Ottoboni e ai suoi consanguinei fino alla terza gene­
razione. ASRo-OAD, busta 148, fase. 91, f. 152. 

330 Cfr. Doc. 26; Doc. 52, nota S. 

331 Il p. Giacinto Maria di S. Gregorio, vicario generale· degli Agostiniani Scalzi 
(cfr. nota 267), era partito da Roma il -24 .settembre <<ad visitationem Provinciarum ». 

Rientrò in sede soltanto il 23 XII 1698. ASRo-OAD, busta 148, fase. 91, ff. 164', 166. 

332 Cfr. note 267, 338. Sulle circostanze della morte del porporato, cfr. Bernar­
dino Spada Veralli al figlio 'Clemente, Roma 1° VII 1698. ASRo-SV, vol. 628. Era solo 
un caso che, fino alla vigilia della morte del card. Altieri, il segretario di Stato card. 
Spada assicurasse che dei fatti scandalosi addotti da Bossuet non si sarebbe fatto 
alcun conto? Lettere di Chantérac, Roma 24 e 28 VI 1698. Cf. 0RCIBAL, Documents cit., 
461. 

333 Gli Agostiniani Scalzi appresero la notizia solo il 23 novembre. Memorie 
sulle Missioni cit., Sl-54. 

334 Il 15 novembre il card. Ottoboni scriveva al senato veneto che 'si avevano 
«pessime nuove, del card. Mellini, infermo a· Caprarola. ASVe-EP, fil. 4, ·f. 425. Il 
card. Mellini era da lungo tempo legato agli Agostiniani Scalzi. Partendo per la 
nunziatura di Madrid nel 1675, aveva chiesto ed . ottenuto di poter condurre con sé il 
p. Celestino di Gesù Maria OAD, suo confessore. ASRo-OAD, busta 182, fase. 214, n. 
47; busta 231. Cfr. anche note 146, 235. Non siamo in grado di dire se la suor Maria 
Prudentia Mellini menzionata ·da FIORANI (art. cit., 102) fosse parente del' cardinale. 
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ni 335 e Marescotti 336 avevano motivi troppo validi per non muoversi. 
Se il processo a carico dei due religiosi era già concluso alla 

fine di giugno - come i dati in nostro possesso lasciano credere337 
-, 

perché la lettura della sentenza era stata rimandata fino ad ora? In 
risposta a tale quesito si possono avanzare, ancora una volta, soltanto 
delle ipotesi. L'influentissimo card. Altieri - protettore degli Ago­
stiniani Scalzi 338 

- era forse riuscito in un primo momento ad im­
porre una conclusione del caso discreta e senza strepito. O forse le 
autorità avevano semplicemente preferito fissare la da~a dell'abiura 
alla riapertura degli uffici, dopo le vacanze di ottobre. Ma poteva 

335 Anche il card. Albani - il cui teòlogo era il p. Giacinto di S. Bonaventura 
OAD, professore di filosofia alla ~apiehza (cfr. Memorie cit., ff. 1-3) - aveva le sue 
buone ragioni per non irritare il sovrano francese. 0RCIBAL, Documents cit., 469, 472. 

336 Il card. Marescotti era legato agli Agostiniarli ·Scalzi, ai quali nel 
1672 aveva ceduto la sua commenda di S. Ilario di Cremona (G. RAIMONDO, Gli Agosti-

. niani Scalzi, Genova 1955, 264). Nel 1695 destinò loro « lochi dodeci et un terzo di 
Monte», del frutto annuo di 40 scudi, per la celebrazione di messe secondo la ~ua 
intenzione. ASRo-OAD, busta 234, fase. 456. Ma la benevolenza per il loro Istituto 
non poteva certo spingere il porporato fino al punto di opporsi alla condanna dei 
padri Pietro Paolo e Benigno, se questa contribuiva alla conclusione dell'affaire delle 
Maximes. Il re di Francia aveva infatti toccato un tasto al quale il card. Marescotti 
era tutt'altro che insensibile. E cioè che il. comportamento dei cardinali « in questo 
caso», sarebbe servito· da criterio per decidere chi -di ioro appoggiare nel prossi­
mo conclave (cfr. Doc. 18, nota 1). Imberti al senato veneto, Roma 17 V 1698. ASVe­
AR, Reg. 212, ff.· 389-390. II card. Marescotti aveva fin troppo fatto tesoro del mo­
nito se, a quanto si dÌsse, nel conclave del 1700 la sua candidatura cadde perché egli 
era ritenuto eccessivamente francofilo. LITTA, op. cit., disp. IX, tav. III, [Milano] 1838. 

337 Il 22 VII 1698 Phélipeaux scriveva che il processo a carico di Pietro Paolo 
e di Benigno era già terminato, con la condanna del primo ai lavori forzati a vita 
sulle galere, e del secondo all'ergastolo (cfr. Doc. 23, nota 2). Prima della lettura 
della sentenza le pene erano dunque state mitigate. Cfr. note 198, 215, 264; Doc. 52, 
note S-7. 

338 Paluzzo Altieri (1623-1698) - aveva assunto tale cognome in sostituzione 
di quello di Pah.1zzi degli Albertoni, allorché nel 1670 era stato adottato da Clemente 
X - fu uno dei più influenti cardinali del tempo. Nel conclave del 1692 aveva fatto 
fallire la candidatura del card. Gregorio Barbariga, ritenuto francofilo e fautore 
di una «troppo rigorosa austerità». Riuscì anche a fare accettare al partito francese 
quella del card. Pignatelli, che divenuto papa Innocenza XII lo premiò con la nomi­
na ad arciprete della basilica lateranense e col vescovado di Porto. Al rnomento della 
morte era anche camerlengo e vicedecano dei cardinali (cfr. Dizionario Biografico 
degli Italiani, Il, Roma 1960, 561-564). La sua scomparsa venne rimpianta anche al di 
là delle Alpi: " Tutto il sistema del futuro conclave si è con questa morte sconvolto, 
con dispiacere de' Francesi, debilitata e disciolta quella forza, che unita al loro 
partito, teneva pronte le più necessarie, e più occulte esclusive,· onde si prevede 
esclusa in avvenire la pescaggione di rete, e quanto più liberi li voti, tanto più im­
brogliata e difficile l'inclusiva e li negociati de' ministri de' Principi, a' quali quanto 
più cresce l'interesse anderà mancando l'autorità, e lo scioglimento de' nodi più 
intricati, se si darà luoco alle divine inspirationi, come si deve piamente credere». 
lmberti al senato veneto, Roma 6 VII 1698. ASVe-AR, Reg, 212, ff. 422'-424'. Così un 
anonimo Agostiniano Scalzo sintetizzava l'opera del cardinal protettore Altieri: «ci 
favorì molto, ma volle far tutto da dispotico, et a' Superiori nostri dava udienza alle 
3 o 4 hore di notte. Amò la Prov[inci]a Romana». ASRo-OAD, busta 277, fase. 722, 
p, 402. Cfr. note 267, 332. 
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trattarsi anche di un rinvio a tempo indeterminato, provocato dalle 
pressioni di quanti - per i più disparati motivi - avevano interes­
se ad evitare comunque, tale spettacolo. Tra questi il card. de Bouil- . 
lon 339

, che- impegnato;a fondo in favore di Fénelon- non igno­
rava il danno che alla causa dell'-arcivescovo di Cambrai sarebbe pro­
venuto datla condanna dei due Agostiniani Scalzi. Non a caso il por­
parato durante l'estate aveva ridato fiato alle recriminazioni del duca 
Sforza Cesarini contro l'abbé Bossuet 340

: un avvertimento per i fau­
tori del vescovo di Meaux, affinché si astenessero dal trasferire il di­
battito in corso dal piano delle idee a quello dei fatti? Ma anche 
qualche amico di Bossuet poteva essere interessato ad evitare il ri­
corso a metodi scandalistici. Per esempio il cardinale agostiniano No­
ris che - se forse aveva di che rallegrarsi dei vantaggi derivanti dal­
l' esibizione degli eccessi, a cui certe dottrine spirituali finivano trop­
po spesso col condurre - non sottovalutava certo il disdoro che 
l'·abiura del p. Pietro Paolo e del p. Benigno avrebbe arrecato agli 
Agostiniani Scalzi, e in qualche modo all'intero Ordine Agostiniano. 
Infatti fu proprio lui a fare accettare la soluzione di compromesso 341

, 

in base alla quale il primo dei suddetti religiosi venne sottoposto ad 
abiura semipubblica - e non pubblica, come a suo tempo era stata 
quella di Molinos, e come i cardinali più intransigenti avrebbero vo­
luto -, e l'altro addirittura ad abiura segreta. A dire il vero il p. 
Benigno - le cui condizioni psico-fisiche risentivano probabilmente 
della grave malattia sofferta in gioventù - avrebbe forse potuto più 
opportunamente venire prosciolto, dato che si stenta a crederlo piena­
mente responsabile delle proprie azioni. La sua condanna a ben sette 

339 Il card. Emmanuel-Théodose de la Tour d'Auvergne Bouillon (1643-1715), 
giunto a Roma il 3 VI 1697 come « chargé des affaires du roi >> di Francia, venne 
esonerato nell'agosto del 1698. Continuò tuttavia· ad esercitare le sue funzioni fino 
alrarrivo del nuovo ambasciatore, Luigi Grimaldi principe di Monaco, che giunse a 
Roma il 20 VI. 1699. (cfr. Doc. 27, nota 5). Tra i motivi che avevano indotto Luigi 
XIV: a sostituire il cardinale, vi era la "tiepidezza » dimostrata da questi <<nell'affare 
del Quietismo e dell'Arcivescovo di Cambray suo amico>>. Erizzo al senato veneto, 
Parigi 15 VIU 1698. ASVe-AF, Reg. 190, ff. 309-309'; BITTNER-GRoss, Repertorium cit., I, 
224; Dictionnaire d'Histoire et de Géographie cit., Il, Paris 1938, 43-45. 

340 Correspondance de Bossuet ci t., X, 118-119, 127, 129, 183; XIV, 334; DELPLANQUE, 
up. cit., l, 316. Il 9 IX 1698 l'abbé Bossuet scriveva allo zio: << Vous avez su, il y a 
déjà longtemps, qu'il n'y a rien à craindre sur l'affaire · du due Cesarini. Il a vu la 
malice qui s'est tournée. Je vous ai rnandé sur cela toujours comme sur tout le reste 
la pure vérité. Je n'ai rien à craindre qùe de supposé ,,; LE BRUN, art. cit., 413. Cfr. nota 
272. 

341 Cfr. Doc. 33, nota 9 .. Inizialmente il card. Noris non era ostilte a Fénelon, 
ma col tempo andò sempre più avvicinandosi al partito opposto. Tuttavia l'abbé 
Bossuet giudicava deludente il comportamento del porporato. ÙRCIBAL, Documents cit., 
463466. Tra gli Agostiniani vi erano dei ben più risoluti partigiani del vescovo di 
Meaux. Per esempio il procuratore generale p. Nicola Serrani, che Phélipeaux inclu-
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anni di recl:usione - una pena esemplare, che può considerarsi mite 
soltanto se paragonata a quella inflitta al confratello - non va im­
rn,une dal sospetto che qualcuno ne ritenesse necessaria la presenza 
accanto al p. Pietro Paolo, gli unici pesci rimasti impigliati nella rete 
degli inquirenti dopo i:l proscioglimento o la liberazione degli altri 
imputati: solo cosi si sarebbe potuto parlare ancor·a di « quietisti » 
al plurale, e sfruttare appieno le ripercussioni emotive che la scoperta 
della loro « setta » aveva _provocato. , 

Informando il senato detla Repubblica, il segretario dell'am­
basciata veneta a Roma, Martin Imberti, ebbe a scrivere che l'abiura 
del p. Pietro Paolò era stàta «più di scandalo, che di edificazione » 342

• 

Ma non era proprio questo che si era voluto ottenere? Dal canto suo, 
il nipote ·del vescovo di Meaux illustrava con aria di trionfo ai suoi 
corrispondenti d'Oltralpe le maiefatte dell'Agostiniano Scalzo, che 
definiva «le second tome de Molinos » 343

: «il enseignait et pratiquait 
l'amour pur, qui fut nommé ~ fois, la conformité à la volonté de 
Dieu sur nous, la séparation de la partie supérieure d'avec l'infé­
rieure, et les tentations, et principes sur lesquels se fondait ce mal­
heureux » 344

• L'abbé Bossuet assicurava che ogni volta che nella let­
tura della sentenza veniva nominato l'Amor Puro i cardinali, di fron­
te ai quali egli si trovava, gli indirizzavano cenni d'intesa. Al termine 
dell'abiura quakuno di loro gli si era avvicinato e gli aveva detto: 
«Ecco l'amore puro ». Ed egli, mostrando di aver colto il significato 
dell'allusione aveva replicato: « L'amore purissimo e rafinatissimo » 
[ sic] 345

• 

Che l'abbé de Chantérac fosse « consterné et indigné » 346 per 
il fatto che si fossero resi di pubblico dominio gli eccessi del p. Pietro 

deva tra coloro che si erano « déclarés dès le commencement contre le livre [di 
Fénelon] et ont persisté ». Phélipeaux a Bossuet, Roma 4 III 1698. Nel giugno del­
l'anno/ seguente, a quanto si disse con l'aiuto di Bossuet, il p. Serrani riuscì a farsi 
eleggere generale del suo Ordine. Correspondance de Bossuet cit., XII, 28, e passim. 

342 Doc. 32, nota 3. Martin Imberti, che da 41 anni era al servizio della Repub­
blica, resse l'ambasciata di Roma dalla partenza dell'ambasciatore Domenico Corita­
rini (24 IX 1695) all'arrivo del nuovo titolare Nicolò Erizzo (cfr. note l, 357). Duran­
tt> questo periodo poté contare sulla particolare collaborazione del cardinale vene­
ziano Pietro Ottoboni. ASVe-EP, fil. 4, f. 567 bis. Cfr. BITTNER-GRoss, Repertorium cit., 
I, 550. 

343 Cfr. note !)9, 210, 376; Doc. 33; note l, 3; Doc. 34, nota l. 

344 Doc. 34. Cfr. Doc. 52, nota 9. 

345 Doc. 33, nota 6. 

346 Doc. 33, nota 10. Per quan~o possa sembrare strano, non risulta che Chan­
térac fornisse a Fénelon neppure un accenno dell'abiura dei due Agostiniàni Scalzi. 
Nella lettera del 29 novembre, la prima dopo l'abiura dei padri Pietro Paolo e Be­
nigno, si limitava a dirgli che la voce pubblica prevedeva la conclusione della causa 
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Paolo e dei suoi complici, era fin troppo comprensibile. Persino il 
sUo principale antagonista ammetteva che la vicenda dell'Agostiniano 
Scalzo era stata strumentalizzata contro Fénelon: « on croit que ce 
n'est pas sans rapport à M. de Cambrai que l' on a voulu faire faire 
cette action et nommer plusieurs fois l'amour pur » 347

• Il 25 novem­
bre - lo abbiamo visto precedentemente - egli aveva confidato ad 
Arttoine de NoaHles di attribuire un pèso determinante alla condan­
na della dottrina dell'Amor Puro di Fénelon ( « Les autres proposi­
tions ne toucheront pas terre et iront vite ») 348

• L'indomani un non 
trascurabile passo in tal senso venne compiuto. Ecco perché quel 26 
di novembre fu un giorno importante per l'abbé Bossuet e per la 
causa che patrocinava. 

Epilogo 

La scoperta del centro quietista romano-tiburtino ebbe una ri­
sonanza vastissima, addirittura mondiale. Ma se la notizia si era pro­
pagata celermente - il p. Giovanni Mancini scriveva dalla Cina nel 
1700 che se ne parlava «per tutto il mondo ne1le pubbliche gazzet­
te », giunte a bordo delle navi inglesi 349 

-, con altrettanta rapidità 
venne dimenticata. Si trattava di un fatto sensazionale destinato ad 
essere ben presto sostituito nell'attenzione e nella memoria della gen­
te dai tanti avvenimenti, lieti o tristi, di quella fine di secolo. Era 
accaduto lo stesso per altri fenomeni - in cui talora l'anticonfor­
mismo religioso sconfinava in episodi di autentica follia, individua­
le 350 o collettiva 351 

- manifestatisi poco tempo prima, e ben presto 

da lui patrocinata per il mese seguente, cosa però che sembrava poco verosimile. 
Nessun accenno, lo ripetiamo, né all'abiura dei nostri quietisti, né alle conseguenze 
di essa. Eppure quattro mesi· prima egli aveva scritto allo stesso destinatario: « le 
déchainement · con tre vous est si universel et si terrible, qu'on ne . peut rien imaginer 
de semblable ». Chanténic mantiene il silenzio sull'abiura anche neile lettere all'abbé 
de Maulevrier del 25 XI e 7 XII 1698. Correspondance de Fénelon cit., X, 76, 102; 
DELPLANOUE, op. cit., II, 72-75. Ma, in questo· come in altri casi, il silenzio di Chanté­
rac ·avéva probabilmente il solo scopo 'di risparmiare a Fénelon un'inutile amarezza. 
0RCIBAL, Documents cit., 417-418. 

347 Cfr. Doc. 33. 

348 Cfr. Doc. 27, nota 4. 

349 Cfr. nota 110. 

350 Gli Avvisi di Roma dell'8 V 1694 riferivano: «Nella Basilica di San Pietro 
hanno carcerato certp Prete, che impazzito col figurarsi d'esser Papa si poneva il 
camauro in testa, e dava la bened[izio]ne a chi passava, et al Sant'Off[ici]o sono in 
questi giorni stati carcerati diversi per diverse cause». ASMo, Avvisi dall'estero, 
fil. 71. -

351 Negli Avvisi di Roma del 20 III 1694 si legge: « Questa mattina ancora si 
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caduti nell'oblio. Ad appena qualche anno di distanza, chi ricordava 
più la setta, scoperta nel marzo del 1694, dei « Cavalieri dell'Apo­
calisse », che « portavano certa stella sotto il giuppone, e dovevano 
andare a Lucca ad ammogliarsi, dove credevano dovesse nascere l'An­
ticristo » 352 ? O « l'infame setta de' Fraticelli », che si radunava in uno 
stabile di vicolo dei Cestari, della quale nel maggio del 1694 il car­
dinal vicario Carpegna aveva fatto arrestare una ventina di aderen­
ti 353? L'assoluta mancanza di un ideologo capace di elaborare una 
dottrina originale - dai documenti pervenutici né il p. Pietro Paolo, 
capo effettivo dei nostri quietisti, né alcun altro membro del gruppo 

·risultano autori di scritti di argomento quietistico - riduceva di 
molto la pericolosità del centro romano-tiburtino. Con ogni probabilità 
esso sarebbe dunque stato disperso senza che il grande pubblico ve­
nisse neppure a conoscere la sua esistenza. Ma qualcuno aveva inte-
resse a diffonderne la notizia. . 

Se vi sono ragioni di pensare che fosse nata come un atto di 
ritorsione- cioè di autodifesa -da parte dell'abbé Bossuet contro 
la « cabale » che aveva osato divulgare voci assai compromettenti sul 
suo conto, la denuncia del p. Pietro Paolo e dei suoi complici si era 
dunque trasformata successivamente in un mezzo d'attacco contro 
Fénelon. In quel novembre del1698 i suoi oppositori avevano urgen­
te bisogno di attirare l'attenzione dei giudici del Sant'Officio sugli 
eccessi che certa mistica :finiva col produrre. Eccessi che né il papa, 
né i cardinali meglio disposti nei confronti dell'arcivescovo di Cam-

. bra:i potevano minimizzare. Come uomini di Chiesa, i responsabili del~ 
l'esame delle Maximes erano naturalmente inclini a tener conto delle 
conseguenze pratiche derivanti dai principi dottrinali. Quale sinistra 
impressione dovettero produrre in loro i commenti scandalizzati del 

è frustata una strega di Rio Secco, tèrrà del Marchese del Drago, dove si scris­
se mesi sono esser quasi tutti spiritati ». lbid. 

352 Avvisi di Roma del 20 III 1698. lbid. Dalla stessa fonte, sotto il 10 IV 1698, 
apprendiamo ancora: <<Lunedì mattina si fece la visita gratiosa del Sant'Off[ici].o, 
dalla cui Congregatione furono mandati a' Pazzarelli diversi Cav[alie]ri dell'Apoca­
lisse e con tal occasione si è veduta la Croce, che portavano addosso ad imitatione 
del loro Capo, che chiamavano Monarca della SS.ma Trinità, et era· di raso bianco 
contornato d'oro, sopra la quale vi era una gran Stella crinita, e Vi erano ·scritti 
diversi motti della Scrittura Sàcra . in tutti li raggi, e nelle circonferenze>>. lbid. In 
quei giorni un prete bresciano che si faceva chiamare « Padre de' coniugati , ven­
ne inviato all'<< Ospitale de' Pazzarelli »;.mentre certo Guarreri fiorentino fu rinchiu­
so nelle carceri dell'Inquisizione. Questi era stato trovato in possesso di << due fo­
gli scritti di suo carattere con i Dogmi delle sue false opinioni, quàli in sostanza , 
erano simili a quelle de' Tremolanti d'Ing[hilter]ra, con farsi lecito tutto quello [che] 
gl'andava in capriccio». lbid. 

353 lbid. 
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pubblico presente all'abiura, al sentire sciorinare la serie delle male­
fatte del p. Pietro Paolo! Tanto che nasce il sospetto che tali 
commenti fossero almeno in parte pronunciati da una claque reclu­
tata dall'abbé Bossuet o da suoi aderenti 354

• D'altra parte, perché 
avrebbero dovuto rinunciare all'uso di quest'arma i nemici di Féne­
lon, se non ne avevano trascurata nessun'altra, dalla corrruzione 355 al 
ricatto 356? ' 

Dopo anni di permanenza a Parigi, l'ambasciatore veneto Ni­
colò Erizzo si riteneva autorizzato a dichiarare che il significato più 
autentico della querelle Bossuet-Fénelon era eminentemente politico, 
la « dottrina e la Relliggione servendo per ordinario di pretesto agl' af­
fetti, et alle machine delle Corti» 357

• Tali parole, che ben figurano 
sulle labbra di un concittadino di Paolo Sarpi, ci aiutano a compren­
dere la strumentalizzazione che venne fatta del centro quietista romano­
tiburtino. Forse i cardinali del Sant'Of:Iìcio non si rendevano conto 
che il sottoporre il p. Pietro Paolo ad abiura. semipubblica -·con 
la larghissima partecipazione di spettatori che abbiamo visto - non 
era tanto un atto di zelo, quanto un cedimento al cinismo di chi vo­
leva ad ogni costo far prevalere la propria parte. Ma non è neppure 
da escludere che, in fondo, i giudici delle Maximes fossero lieti di 
trovare negli eccessi dei nostri quietisti l'appiglio per una condan-

354 Cfr. nota 209. Cfr. anchè nota 305; Doc. 52, nota 11. 

355 0RCIBAL, Documcnts cit., 468. Forse l'<< innocent artifice », utilizzato dall'abbé 
Bossuet alla fine dell'estate del 1698 per guadagnare alla propria tesi il card. Otto­
boni, era della stessa specie di quello usato l'anno precedente da Luigi XIV per lo 
stesso fine. Cfr. riota 152. Degli uomini che potevano tenere i contatti tra l'abbé Bos­
suet e il cardimile ·crediamo opportuno segnalare i seguenti, che erano anche << fa­
miliari, di quest'ultimo: l'abbate Giulio Tassi (cfr. nota 152), l'uditore mgr Sergar: 
di (cfr. ASVe-EP, fil. 4, f. 499'), e l'abbate Giuliano Boneri (cfr. ASVe-EP, fil. 4, 
f: 368). 

356 Cfr. nota 336. Fra i mezzi di pressione utilizzati dalle autorità. francesi vi 
.era .. anchè il congelamento degli affari pendenti, come informavano i preoccupati di­
spacci del nunzio del 28 IV e 26 V 1698. ASV, Sègreteria di Stato, Nunziatura di 
Francia, vol. 384, ff. 483-484', 646-646'. 

357 Dispaccio di Erizzo al senato veneto, 12 XII 1698. ASVe-AF, Reg. 192, f. 20. 
Dopo .cinque .anni di servizio in Francia, Erizzo partì da Parigi il 7 IV 1699 diretto 
a. Roma, su.a nuova sede, .dove giunse il 28 maggio. Vi si trattenne fino al 1702. Rien- . 
trato: a Venezia, stilò la nota relazione sulla corte di Roma. Cfr. CEccHETTI, La Rèi:mb­
lica cit., Il, Venezia .1874, 323-349. Cfr. note L 342. Nella relazione; del. 7 XI 1699 al se­
nato. veneto sulla· ·sua legazi.one francese, Erizzo scrisse a proposito di Luigi XIV: 
<< Sono recenti. gli studii .suoi, e l'estremo fervore con . cui diede opera alla condanna 
del famoso libro dell'arcivescovo di Cambray; e sebbene in questo incontro ebbero 
gran parte gl'intrighi della corte e le gare d'alcuni primari prelati, non ·meno che 
l'interesse della favorita, nulla di meno dal suo canto la Maestà Sua è camminata 
con buona fede, né ha avuto altro scopo, che quello di mantenere nella sua purità 
la nostra santa religione ''· Le relazioni degli Stati europei lette al Senato dagli amba­
sciatori veneziani nel secolo XVII, a cura di N. BARozzr e G. BERCHET, Serie II, vol. 
III, Venezia 1865, 583. 
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na, che in ogni caso non erano più in grado di rifiutare - anche per 
le sempre più insistenti pressioni di Luigi XIV 358 

-· , ma che il con­
tenuto del libro stesso non avrebbe giustificato 359

• 

Il centro romano-tiburtino ebbe dunque un'importanza supe­
riore a quella dei gruppi quietisti scoperti, in Italia ed all'estero, in 
quel periodo. Forse ·la sua portata risulterebbe ancora maggiore se 
potessimo prender visione dei fascicoli processua1i dei due Agosti­
niani Scalzi 360

• Il p. Pietro Paolò infatti, per quanto mediocre sul 
piano dottrinale, era certamente fornito di notevoli capacità prati­
che, come prova l'abilità esplicata nel tessere le sue tele. L'essersi 
posto all'ombra della legazione estense poteva non solo costituire una 
certa garanzia di immunità - se si pensa alla puntigliosa salvaguar­
dia dei diritti delle loro rappresentanze diplomatiche, da parte dei 
sovrani del tempo 361 

-, ma anche· un mezzo di penetrazione tra la 

358 Cfr. note 336, 355-356; Doc. 18, nota l. Secondo una notizia raccolta dall'am­
basciatore veneto in Francia, il partito contrario a Fénelon era disposto. a pagare 
un prezzo incredibilmente alto pur di averne ragione: «Eccitati adunque O· da zelo, 
o da emmulatione i di lui aversarij dicesi che facciano sperare al Ponteffice in prezzo 
della condanna di persuader il Sovrano a far . ricevere nel suo Regno il Concilio di 
Trento, oggetto a cui doppo più d'un secolo la Curia Romana inutilmente travaglia. 
Questi Prelati però, o non sanno le difficoltà che incontrò Enrico Quarto, quando in 
prezzo della sua beneditione havea promesso l'istessa cosa a Clemente Ottavo, o fin­
gono di non saperlo, perché se bene nei punti essentiali della Fede il Concilio s'es­
sequisce in Francia, in quelli però de riti e delle sue libertà essendo contrario alla 
Chiesa Gallicana, il Clero e i parlamenti sempre con ogni vigore li esclusero», Eriz­
zo al senato veneto, Parigi 12 XII 1698. ASVe-AF, Reg .. 192, ·ff. 20-20'. In quello stesso 
periodo la corte di Torino, durante una controversia con la Santa Sede, minacciava 
invece di abrogare la legislazione tridentina. Lettera del nunzio al cardinal segretario 
di Stato, Torino 31 V 1698. BIBLIOTECA CoRSINIANA, Roma: Ms 33, F, 13, f. 46'. 

359 HILLENAAR, pp. cit., 176. Scrive J.A. VALENTE· (Ensayo sobre Miguel Molino s. in 
M. MoLINOS, Guta espiritual . .. , Barcelona ·1974, 47), a proposito della vicenda del 
Dottore Aragonese: ·· « La polémica que precede al proceso . es fundamentalmente· doc­
trinal; la cuesti6n de las aberraciones morales surge en el curso del proceso mismo; 
es elemento de dinamica interna de éste y parece venir impuesta por el deseo de que 
la condenaci6n alcance su. efecto . maximo . y vaya acompafiada del escandalo y del 
descrédito ». Cfr. note .120,. 209-210. Sul <<clima di panico e. di sospetto,. che si dif­
fuse irt Italia durante e dopo il processo di Molinos, .dr. M. SCADUTO, n P. Antonio 
Francesco (Candelari) da Ancona e il quietismo marchigiano, in ·AA.VV., Miscellanea 
Melchor de Pobladuta, Il, Roma 1964, 327. 

. 360 Naturalmente non siamo in grado di dire se tali fascicoli sono stati conser-
vati fino ad ora. Altra fonte che potrebbe rivelarsi assai utile per verificare ie molte 
ipotesi che, in . mancanza di prove, siamo stati costretti ad avanzare . nel corso di 
questa ricerca, è la Storia della città di Tivoli di Francesco Antonio Lolli (1678-1748). 
Di quest'opera - della quale F.S. SENI (La villa d'Este, Roma 1902, 234) scrive che 
« per molte notizie particolareggiate ·della città ha molto pregio » - è stato pubbli­
cato dal Pacifici iln sommario che a molti è sembrato troppo succinto. Il fatto che 
nulla vi si dica del nostro centro quietista nelle pagine dedicate alì'anno 1698 [Tivoli 
dal 1595al 1744 nella Storia di F.A. Lolli, a cura di V. PACIFICI, in Atti e Memorie della 
Società Tiburtina di Storia e d'Arte vol. VIII (Tivoli 1929) 320-335], non è quindi una 
prova che anche il Lolli mantenga il silenzio su di esso. . 

361 Rinaldo I - nonostante il disappunto per la violazione della sede della le-
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prelatura ·e l'aristocrazia. Quanti furono gli adepti reclutati nelle loro 
file? Se noi conosciamo un solo nome, forse ciò non dipende soprat­
tutto dalla carenza di documentazione? Non ci sembra una circostan­
za puramente casuale che a meno di un mese dall'abiura dei due 
Agostiniani Scalzi il papa - che era rimasto assai amareggiato dalla 
vicenda 362 

- convocasse ripetutamente il comandante della polizia 
di Roma, «per tenere in timore la Prelatura et il resto della Corte », 
e « per sapere i loro andamenti » 363

• 

Nello stesso tempo bi'sogna però evitare dj fare del centro 
romano-tiburtino il beneficiario di solidarietà o di complicità inesi­
stenti. L'impegno mostr·ato per salvare mgr Ranucdo di Marsciano 
potrebbe avallare il sospetto che Rinaldo l nutrisse simpatie per le 
dottrine quietiste. Tanto più che è stato scrittO. che «un centro quie­
tistico dovette essere la Corte dell'Altezza Serenissima la Duchessa 
di Modena » 364

• In realtà il sovrano estense, per tutta la vita profon­
damente segnato dall'educazione ecclesiastica ricevuta in gioventù, fu 
immune da qualsiasi tentennamento tanto sul piano morale che su 
quello dottrinale 365

• Se si eccettuino le prime, caute prese di posizio­
ne di carattere giurisdizionalistico, il duca di Modena fu sempre ligio 
::1ll'insegnamento e docile all'autorità della Chiesa 366

• Come ex car­
dinale ed ex membro della S. Congregazione dell'Inquisizione 367

, 

gazione estense da parte della polizia del Sant'Officio, recatasi a catturare le sorelle 
Arcangèli (cfr. Doc. 15, nota 1) - si astenne dal protestare presso le autorità pon­
tificie. Indubbiamente, così facendo, sperava di salvaguardare con minori difficoltà 
ciò che gli stava maggiormente. a cuore: la libertà di mgr di Marsciano. 

362 Cfr. Doc. 3, nota 2; Doc. 31, nota 5. 

363 Tali parole si leggono nel seguente brano degli Avvisi di Roma del 24 XII 
1698: «Ha fatto Sua Santità replicatamente chiamare il Barigello di Roma, il che 
ha· dato molto occasione a' curiosi di penetrarne il motivo e di discorrerne, sti­
mandosi 'da· i più sensati, che queste udienze e chiamate del Barigello siano seguite a 
persuasioni de' Cardinali Zelanti, non meno per tenere in timore la Prelatura et il 
resto' della Corte, che per sapere 'i loro andamenti». ASMo, Avvisi dall'estero, fil. 73. Il 
23 I 1699 il card.' Gasparo Carpegna, vicario di Roma, pubblicò un editto sui -con­
fessori: « Essendo l'Ufficio di Confessore di somma importanza, come quello, che 
ricerca in .chi dee. amministrarlo purità di Vita, scienza, e prudenza, gia che da esso 
dipende in. gran parte la salute dell'anime redente col Sangue pretiosissimo di Giesù 
Christo ''· si stabiliva che in avvenire nessuno avrebbe ottenuto la patente di ·con­
fessore se, oltre I'<< approbazione circa l'idoneità, e gli altri requisiti, non havrà fatto 
prima gli Esercitij spirituali per otto giorni nella Casa de' Preti della Missione di 
Roma» .. Copia a .stampa in BAV, Urb. lat. 1654, f. 393. 

364 PETROCCHI, Il quietismo cit., 76; ID., Storia cit., 244-245. Le nostre riserve sul­
l'ipotesi suggerita da tale A. sono indicate in 0RLANDI, Note cit., 303-307. 

365 0RLANDI, Nicolò Giurati cit., 100, 151-152. 

366 lbid. Per le controver-sie di Rinaldo I con la. Santa Sede a proposito delle 
sanzioni contro i parroci di Cavezzo e di S. Prospero, cfr. ASMo-AR, fil. 268. 

367 Cfr. nota 188. 
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egli era certo al corrente del significato delle dottrine quietiste e del 
pèricolo che rappresentavano per il popolo cristiano. Non meraviglia 
quindi che nel 1705 si astenesse dall'interporre la sua mediazione per 
salvare don Domenico Bellei, parroco e segretario del vescovo di Mo­
dena, ·accusato di quietismo e condannato dal Sant'Offida a dieci anni 
di lavori forzati 368

• Perché non si era comportato allo stesso modo 
nei confronti di nigr di Marsciano? Oltre che per i particolari vincoli 
di amicizia che lo legavano al prelato e alla sua famiglia, Rinaldo 
dovette sentirsi obbligato a soccorrerlo anche per tutelare il proprio 
onore, visto che si trattava di un membro della diplomazia estense. 

Prima di concludere, vorremmo menzionare una delle conse­
guenze negative che la. condanna di p. Pietro Paolo e p. Benigno 
provocò all'interno del loro Istituto. Gli Agostiniani Scalzi non me­
ritavano il discredito procuratogli da questi due confr·atelJi, se pro­
prio allora « raggiunsero l'apice del loro sviluppo ad ogni livello » 369 ~ 
Recentemente - lo abbiamo visto - si erano anche orientati per le 
missioni ·estere, e nel 1697 avevano inviato i primi missionari in 
Cina 370

• Le pressanti richieste di rincalzi avanzate dal p. Giovanni 
Mancini 371 

- il primo Agostiniano Scalzo italiano a raggiungere il 
Celeste Impero, che era ormai solo dopo il decesso del suo compa-

368 Sul Bellei, cfr. 0RLANDI, Note cit., 314-317. Anche se non si deve attribuire 
all'infortunio di mgr di Marsciano un'importanza maggiore di quella che in realtà 
ebbe, va ricordato che Rinaldo I d'Este - sovrano di un minuscolo Stato - non 
poteva tanto facilmente sostituire uno dei suoi più vàlidi collaboratori. Qual)do ad 
esempio di lì a poco l'imperatore gli chiese (cfr. la lettera del A VII 1699, in ASMo­
AR. fil. 282) di fare intervenire la sua rappresentanza diplomatica a Roma in favore 
dell'ambasciatore cesareo (cfr. nota 231), il dùca di Modena - che sul momento era 
forse rimasto lusingato da tale atto di fiducia e di stima - avrà ben presto avuto 
un'ulteriore conferma della mòdesta levatura del ministro Fossi. Che sarebbe appar­
sa ancor più evid~nte, se fosse mancata la collaborazione del p. Baldigiani, e soprat­
tutto di mgr di Marsciano. 

• 369 BARBAGALLO, La spiritualità. cit., 157. Sulle personalità che allorà fiorirono nel­
l'Istituto. cfr. · CiNOUE, Glorie ci t.;· RAIMONDO, Gli Agostiniani Scalzi ci t., 290-319; BAR­
llAGALLO. Af!ostiniani Scalzi, in Dizionario degli istituti di perfezione, I, Roma 1974. 404-
415. Sulle richieste di unione avanzate da altre Congregazioni di Agostiniani Scalzi, 
cfr. nota 74. 

:i70 In seguito alla richiesta di Propaganda Fide di missionari da inviare, tra gli 
infedeli - forse l'idea d'interpellare il loro Istituto era partita dal cardinal protet­
tore Altieri. che era anche prefetto di detta S. Congregazione (1671-1698) ....,.. gli AI!()Sti­
niani Scalzi avevano avirertito la necessità di darsi una struttura adeguata, nòminan­
dci ùn. procuratore o com.missario generale dellè missioni. Açta Deffinitorii cit~. f. 191. 
Già nel 1652 due Agostiniani Scalzi italiani avevano chiesto, ma invano, di essere 
inviati in Cina. F.· MARGIOTTI, La Cina. ginepraio di questioni secolari. in AA.VV. 
Sacrae Conf!ref!ationis de Propaganda Fide cit., I/2. Rom-Freiburg-Wien 1972. 599: II 20 
X 1687 il definitorio generale decise di lanciare un appello ai confratelli disposti ad 
andare come missionari nel Peloponneso. da poco tornato sotto la sovranità veneta, 
ma si jgnora il risultato dell'iniziativa. G. MATTEUCCI, La Grecia, Te sue Isole e Cipro, 
ibid., 326; Acta Deffinitorij cit., 69. · 

371 Cfr. nota 83. 



419 

gno 372 avv'enùto già nel corso del viaggio - rimasero senza risposta 
per molti anni, nonostante che decine di confratelli avessero chiesto 
di raggiungerlo 373

• Evidentemente i superiori furono indotti ad una 
pausa di riflessione dagli avvenimenti del 1698, in cui era rimasto 
dolorosamente coinvolto l'Istituto 374

• Ma forse la stessa Propaganda 
Fide preferì reclutare altrove i suoi missionari. 

Al momento di congedarci dal lettore sentiamo l'obbligo di 
manifestargli alcune perplessità avvertite nel corso di questa nostra 
indagine. Fino a che punto il verdetto contro i due Agostiniani Scalzi 
riuscì a sottrarsi all'influsso del « parossismo antiquietista » allora 
imperante, a sua volta alimentato dalla «campagna antimistica » di 
quello scorcio di secolo 375? La « verità ».che tutte le fonti attualmente 
disponibili propongono - e che quindi anche noi abbiamo accolto 
nella ricostruzione delle vicende del centro quietista romano-tiburtino 
-·- è realmente immune dalle forzature rilevate, ad esempio, nel« caso 
Molinos » 376? Segnalando tali dubbi per dovere di obiettività ( « au-

372 Si trattava del p. Alfonso Romano della Madre di Dio. Nato a Case in Cam­
pania il 16 IX 1657, morì il 17 V 1698 nel viaggio per mare dalla Persia a Bombay. 
BARnAGALLO, Le missioni cit., 3-4. 

373 La missione della Cina esercitava tale attrazione, che verso la metà del 
1697 erano già 23 i padri che avevano chiesto di diventare « Missionari Apostolici » 

(20 erano lettori o ex lettori nelle rispettive Provincie), e 6 i fratelli conversi deside­
rosi di partire. Cfr. Memorie sulle Missioni cit., 26, 29. Gli incessanti appelli del p. 
Màncini. che ben presto aveva dovuto lasciare la Cina per il Tonkino (1701), ven­
nero accolti solo dopo la sua morte. BARBAGALLO, Le missioni cit., 8-10; Registro della 
procura generale OAD cit. (cfr. nota 33) pp. 91-95, 254-255. Cfr. anche Sinica Franciscana 
6 (1961) 1122, 1144. 

374 Il .fascicolo delle Memorie cit. (cfr. nota 63) si chiude con queste parole (p. 
40): «Si darà dunque principio ad altre [notizie] del anno 1698 che non sono poche, 
ma [di] molto pregjuditio alla nostra povera Congregatione. e Riforma, come in ap­
presso si. leggerà ».. Ma là continuazione promessa probabilmente non venne mai 
scritta. 

375 Cfr. TELLECHEA InfGORAS, in MouNos, op. cit., 37. 

376 Scrive il NICOLINI (Su Miguel de Molinos cit., 9-10), a proposito del Dotto­
re Aragonese: « si peccherebbe d'ingiustizia se non si. raninientasse una volta ancora 
che~ pur dopo due anni di minutissima inquisizione, durante i quali si frugò astio­
sàmente in tutta la sua, vita, presente e passata, cioè romana e iberica, non si riuscì 
.ad addebitargli àltro peccato carnale se non,qualche più o meno innocente enfantillilge, 
che, per far colpo, venne gonfiato sino all'inverosimile, ossia in misura non men 
calunniosa che invereconda ». TELLECHEA InfGORAS - uno snecialista che non può certo 
essere tacciato di ostilità preconcetta verso Molinos (« Frente a su· proceso, hecho 

·capitai para el enjuiciamiento del caso. todo historiador honesto ha de confesar ·su 
impotencia para pronunciarse sobre él sin conocer sus autos », in MoLINOS, op. cit., 
24) - manifesta delle riserve. a proposito del surriferito brano del Nicolini. A suo 
avviso, la condotta morale del Molinos costituisce un enigma insoluto e forse inso­
lubile: « Entre un Doctor angélico, insensible y por encima de la tentaci6n, y un 
Doctor impudico, sensual y cinico, existe una ancha gama de posibilidades que pro-
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diatur et altera pars » ), possiamo solo constatare che allo stato at­
tuale delle ricerche non siamo in grado di dissolverli 377

• 

bablemente ni esos documentos que nos faltan acabanin de perfilar, (ibid., 27). Cfr. 
anche E. PACHO, M.M., in Dizionario enciclopedico di spiritualità, a cura di E. ANCILLI, 
Roma 1975, pp. 1226-1229. Cfr. note 69, 210, 343, 376; Doc. 33, nqte l, 3; Doc. 34, nota l. 

377 Giustamente osserva il FIORANI (Monache cit., 87): « il quadro complessivo di 
una società religiosa come quella romana rimane ancora singolarmente sconosciuto, 
o mal conosCiuto, nei suoi uomini, nei suoi circoli, nelia sua cultura, nella sua teo­
logia. Rimane sconosciuta, insomma, non tanto la "teoria" del Seicento religioso, 
quanto la "prassi", la realtà effettuale, cioè, le sue forme concretamente assunte sul 
piano sociale e cittadino. E, a nostro parere, la strada da battere, almeno in questa 
fase, è in un attento e lucido reperimento di documenti, di fonti archivistiche, di 
fili documentari che finalmente spostino l'attenzione storiografìca dalla storia aulica 
della Roma curiale e istituzionale alla dimessa, ma quanto viva e scattante, vicenda 
della religiosità popolare», 
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DOCUMENTI 

l. - 1698 IV 6, Roma. Dalla lettera dell'abbé Bossuet al vescovo di Meaux. 
Correspondance de Bossuet cit., IX, 266. · 

On découvre tous les jours des quiétistes à Rome: cela n'est pas 
trop bon pour M. de Cambrai. Encore une fois, de faits pour achever 1• 

l Cfr. note 9, 14, 174, 302. 

2. - 1698 IV 8, Roma. Dalla lettera dell'abbé Bossuet al vescovo di Meaux. 
Correspondance de Bossuet cit., IX, 269. 

Le Pape continue à presser, et· on ne perd point de temps: le scan­
dale et la division continuent 1• II serait bon de faire écrire le nonce 2, 

pour représenter le mal qu'a fait I'adjonction des nouveaux examina­
teurs, le scandale que. cause le partage, et faire sentir que la cabale est 
marquée. Il faut décrier ce parti, afin que les. cardinaux et le Pape ne 
soient pas arretés par leur autorité; c'est tout ce que je crains 3• 

l Cfr. 0RCIBAL, Documents .cit., 422. 

2 L'abbé Bossuet sapeva di poter contare sulla solidarietà del nunzio Dolfin, 
a proposito del quale il vescovo di Meaux gli scriveva il 14 aprile: « Vous ne sauriez 
marquer assez de reconnaissance aux amis de M. le nonce ei: à lui-meme, puisqu'il 
a agi en cette Cour avec toute l'affection · possible pour votre justification, faisant 
voir aux ministres les lettres qu'il avait de Rome, dont il m'envoyait des extraits, 
et en rendant compte au Roi meme ». Cfr. nota 295. 

3 Cfr. nota 305. 

3. - 1698 IV 26, Roma. Dalla lettera di Martin Imherti al senato veneto. 
Orig. in ASVe-A:R, Reg. 212, f. 359. 

Si mormora di qualche insorgenza di nuovi settarij, e che vi siano 
infetti de' Prelati di questa Corte 1, cosa che aggiunge al Pontefice afilit­
tione 2, oltre la risentita da. due casi sacrHeghi ultimamente capitati alla 
Penitenziaria. 

l Cfr. note 362-363; Doc. 31. Probabilmente un accenno a questo argomento è 
già contenuto in un dispaccio di due settimane prima: << Travàgliano pure li med[esi]mi 
Card[ina]li del S[ant]o Oflì.cio sopra le propositioni e controversie del Vescovo di 
Cambrai e altre note comparitioni >>, lmbeiti ai senato veneto, Roma 12 IV 1698. ASVe­
AR, Reg. 212, f. 340. Cfr. Doc. 18, nota 2. 

2 Cfr. nota 362; Doc. 31, nota S. 
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4. - 1698 IV 29, Roma. Dalla lettera dell'abbé Phélipeaux al vescovo di 
Meaux. Correspondance de Bossuet cit., IX, 305. 

On dit qu'on a mis au Saint Office quelques personnes accusées de 
quiétisme: on disait méme Mgr Marciani; mais· on me vient de dire que 
la nouvelle qui regarde ce prélat était fausse 1• 

l Cfr. nota 174; Doc. 7, nota 3. 

S. - [1698 IV 29 ca, Modena]. Questa nota, dovuta probabilmente al conte 
Lodovico di Marsciano, provocò la lettera seguente (cfr. Doc. 6). Orig. 
in ASMo-AR, fil. 275/b l. 

Memoria 

Che S.A.S. insista vigorosamente perché [mgr Ranuccio di Marscia­
no] lasci l'amicizia del frate, e che mandi vià di casa prontamentele don­
ne, con farle ritornare a Spoleti sua patria 2• 

l Cfr. nota 175. 

2 Non è escluso che a mettere in contatto mgr di Marsciano con gli Arcangeli 
contribuissero gli Agostiniani Scalzi. Questi a Spoleto avevano un importante con­
vento (cfr. RAIMONDO, op. cit., 208), nel quale risiedeva il fratello di p. Pietro Paolo, 
p. Elia. Cfr. note 43, 217; Doc. 29, nota 30. 

6. - 1698 IV 30 [Modena]. Rinaldo I d'Este a mgr Ranuccio di Marscia­
no. Minuta in ASMo~AR, fil. 279/b. 

L'affetto vero che ho per la di lei persona e Casa, e l'impegno che 
ho nelle di lei fortune non permettono che veramente io trascuri di comu­
nicarle il mio sentimento che mi hanno portato alcune notizie arrivatemi 
da loco sicuro, et idub[bio], che V.S. habbia ammesso all'habitare dentro 
le rag[io]ni del mio Palazzo, ov'ella stessa abita, certa famiglia di gente di 
Spoleto 1, ch'essendo composta di donne giovani tirano troppo l'occhio de' 
malevoli sopra di V.S., et ancorché non possa cadermi nell'animo che ciò 
s,ia per mal'alcuno, è il danno che le può venire da questa risoìuzione di 
conseguenza troppo importante, perché questo solo non habbia a bastare 
di rimoverla da simile deliberazione, mentre per schivar li pregiud[iz]i 
che possan recar le opin[io]ni cat[t]ive degli huomini non vale esser in­
nocente. Bisogna che le operazioni siano di tal sorte, che non diano da 
poter esser interpretate, o sup[pos]te male et in questo caso convien di 
confessare che V.S. dà tutto il fondamento da poter giudicar sinistra­
mente ancorché' ella come io credo sia immune da ogni colpa. 

1 A Roma - presso la chiesa delle Stimmate - il duca di Modena possedeva 
il palazzo della legazione estense, e l'attiguo palazzetto che era allora abitato da mgr 
di Marsciano. Una dipendenza di quest'ultimo edificio ospitava gli Arcangeli. Cfr. nota 
184; cfr. anche nota 155; Doc. 15, nota l; Doc. 50, nota 17. 
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Mons[igno]re, la prego di credere che le parlo di vero cuore, lasci 
ella questo impegno che non può che esser ·fatale a' suoi avanzamenti. 
Ella sa bene che in cotesta Corte, ove è infinito il numero de' preten­
denti e non eguale quello de' posti e delle cariche da provedersi, sono 
innumenibili gli occhj d'Argo che stanno osservando le azioni, e scruti­
nando et indagando li diportamenti de' pretend[en]ti per trovar ad aprir 
luogo a' suoi desiderij; che potranno dire di questo andamento di V.S. 
ingenuamente? Che potranno veder dimorar vicine a lei donne di quell'età, 
vederle uscire con di lei carrozza in abiti di pompa, che non può mai 
dedurne anche intelletto indifferente, che vi discorra sopra? Sono cose 
che per lo più non seguono che con. del male. Quello che succede per lo 
più, è quello che. s'inferisce con buona illazione. Dunque in questa occa­
sione è impossibile che non si soggiaccia a simili ragionam[en]ti. 

Non vi è parente né amico buono suo, che non ne sii tormenta­
tissimo. Le carità sono buone, ma nesciat sinistra tua quod faciat dextera 
tua. Non voglio entrar a parlar di queste genti, perché non li conosco, ma 
supporiendola una fiorita carità 2, si ha da far prima sempre in segreto 
per havere maggior merito, secondariamente in forma che non dij danno 
alla propria estimaz[io]ne, e in terzo luogo con le misure adeguate al pro­
prio esser e facoltà. S'io volessi far la carità che può far il Re di Spagna, 
perderei molto inanzi Iddio e inanzi agli huomini. Conviene dunque che 
tutto proceda con misure prop[ri]e. Quand'io ho tanto procurato i van­
taggi della sua persona e Casa, l'ho fatto stimando che tutto habbia a ri­
dondar nel vero ben loro. Sin ora V.S. vi ha influito dal suo cànto, è ben 
necessario ch'ella non si distragga ora da questo concorso per motivi 
così deboli, e che se bene hanno apparenza buona e possono venir da 
principi buoni si conosce però che non possono esser giudicati così, ma 
che conviene dir esservi qualche inganno, perché vanno con troppo sca­
pito suo. Mons[igno]re, io non voglio assolutamente sotto· i miei tetti 
questa gente; in tutte le maniere si ne liberi, perché veramente è d'uopo 
che la sua prudenza s'adopri, perché se le parla con schiettezza. 

Il Conte Lodovico non può a meno di non esser in una somma co­
sternazione sentendo risonar da tante parti cose che non sono per le di lei 
fortune, .e per il bene della Famiglia, che lui solo con fatiche sì grandi 
nel mio servizio ha per oggetto di sempre promuovere. Voleva venir co­
stà 3, credendo di poter con le sue rappi'esentanze farle conoscer molte 
cose, .ma io l'ho dissuaso, et ho dato quest'ufficio alla penna mia, che non 
posso che persuadermi babbi a produr quell'effetto più corrispondente 
all'amor mio per lei, et alla sua gloria e vantag[gio]. 

Attendei:-ò con impazienza di vederne i riscontri, e la saluto per fino 
caramente 4. 

2 Cfr. Doc. 9, nota 8. 

3 Cfr. nota 176; Doc. 17, nota 2. 

4 A questa lettera mgr di Marsciano rispondeva con le seguenti, brevi parole: 
«Per quello che V.A.S. mi fa gratia scrivere di [Suo] pugno, non va mai dubitato 
della mia ubidienza e scrivo anche a mio fratello». Roma, 14 V 1698. ASMo-AR, fil. 
275/b. Cfr. anche i dispacci del 21 e 24 dello stesso mese. lbid. 
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7. - 1698 V 3, Roma. :Oal1a lettera deil'ab. Antonio Simone Baglioni 1 al 
card. Giacomo BoncompagnP. BAV, Fondo Boncompagni, E, 119, 
f. 310. 

Con mio sensibilissimo dispiacere fin da venerdì passato [ = 25 apri­
le] seppi le voci, le quali correano di Monsignor Marciani, Canonico di 
S. Pietro e Chierico di Camera, che fusse stato chiamato e ritenuto al 
S. Offizio 3• Questa seconda parte non si è verificata, e.ssendo stato egli ve­
duto poi il sabato [ = 26 aprile] ed il martedì [:::::: 29 aprile] della cor­
rente in Camera, ove gran popolo era concorso per osservarlo, ma la pri­
ma pur troppo è vera, e per i miei rincontri la causa non può esser 
legiera. Così appunto, per difetto di giudizio e forse di vanità, si perdono 
gli uomini. 

l Cfr. nota 195; Doc. 14, nota l. 

2 Cfr. note 239·240. 

3 Cfr. Doc. 4, nota l; Doc. 22, nota 2. 

8. - 1698 V 3 [Modena]. Rinaldo I d'Este a mgr di Marsciano. Minuta 
in ASMo-AR, fil. 279/b. 

A quanto io scrissi l'ordinario scorso con dettame d'interessato 
nella di lei convenienza, è necessario che aggiunga ·la commotione in cui 
lascia la notitia di un foglietto venuto costà, come V .S.' vedrà dalla copia 
annessa che le invio 1, e ancorché si persuada non sussistere il fonda­
mento di tal avviso, mentre le ultime di lei lettere sono in data poste­
riore, non è però che molto non rincresca il sentire come si parli, e con 
che supposizioni in materia così delicata, e che spetta ad un Tribunale 
che deve procedere con le forme così sècrete, che non possono ne meno 
per ombra penetrarsene, lo che· constituisce sempre in una istraordina­
ria pena chi ha la disgra[zia] di veder caduti amici in istato di dar sog­
getto al Tribunale di operar. La prudenza di V.S. peserà con tutta l'oppor­
tuna attenzione questo ·stato di cose, quanto si richieda per assicurarsi 
da simili pregiudizij di governarsi con · le massime universali, e tenersi 
lontano da certe singolarità et amicizie; che possono imbarazzare molto. 

Non voglio entrar à giudicare cos'alcuna del Religioso di Giesù Ma­
ria nominato nel foglio 2, ma dico bene solo a V.S. che le santità così 
straordinarie sono da ammirarsi, e da non entrar in quello che tocca al 

l Tale documento non si trova nel carteggio della legazione di Roma, resti­
tuito alla cancelleria .ducale (cfr. ASMo-AR, filze 280, 282, 283, 284). E' probabile che 
ad eliminarlo fosse mgr di Marsciano stesso, o il conte Bulgaro, che alla morte del 
fratello fece lo spoglio delle sue carte. Uno dei due dovette anche provvedere a .lace­
ràre le aggiunte autografe del duca ai dispacci del 6, 24 e 31 V 1698, in cui verosimil­
mente Rinaldo I trattava dell'affare dei quietisti. ASMo~R, fil; 282. Cfr. nota 179; Doc. 
9, nota 12. Cfr. anche Doc. 9, nota 13. 

2 L'allusione era al P. Benigno o, più probabilmente, al p. Pietro Paolo (cfr. 
Doc. 12, Iiota 2). 
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S. Ofticio, a cui tocca esaminarle e dichiararle. V.S. creda che alle volte 
cadono .questi buoni religiosi in semplicità che obligano il Tribunale a 
ben riconoscerle,. onde chi troppo s'moltra co' questi cade in qualche 
periglio di dover poi soggiacere alle medesime diligenze. Mons[igno]re, 
V.S. interrompa quelle corrispondenze ch'ella vede pot·er mai portarla a 
quaiche impegno col S. Offi.cio. Desidero viviss[imamen]te ch'ella si asten­
ghi dalla pratica di questo Religioso sinché si vegga ave vadino queste 
voci sì grandi che risuonano senza sapersi per anche il fondamento loro, 
ma che si odono. Assolutamente ella ci quieti noi qui co' suoi diparta­
menti, perché non ci può negare [che] siamo sol[l]ecitissimi di lei, sino 
che ci giungano avvisi ch'ella sia distaccata da quelle cose, che possono 
dar sospetti, che la malignità potesse lavorare. 

S'ella ama la mia corrispondenza così farà, altrimenti mi dichiaro 
che lascierò ogni affetto, ogni impegno e comunicazione con lei. Né potrò 
che ben pentirmi di qualunque vantaggio habbia influito a' suoi avvan­
zamenti, e con animo sincerissimo per il suo bene vero. la saluto. 

9. - 1698 V 7, Roma. Mgr di Marsciano a Rinaldo I d'Este 1• Orig. in 
. ASMo·AR, fil. 275/b. 

Hieri la sera dopo tornato da caccia 2, ove andiedi con mio fratello 
[Bulgaro], viddi l'humanissimo foglio dell'A.V., et in esso incluso l'altro 
toccante la mia persona; letto che io l'hebbi potei benedirne Iddio, che 
così si compiace, e porre hieri sera medesima nel costato di Christo be­
nedetto simil negotio, e questa matina, doppo haver posto il foglio di V.A. 
a' piedi di un Crocifisso, sono andato a dir messa e pregare Dio che si 
degnasse suggerirmi con le sue sante illuminazioni ciò che era espediente 
di rispondere all'A.V., alla quale, premesso un hum[ilissi]mo rendimento 
di gratie per l'uso di benignità [che] ha meco esercitata, mi occorre repli­
care alcune cose per sola verificatione del vero, e che credo possa molto 
influire anche ad apagare l'animo che suppongo giustamente agitato di 
mio fratello [Lodovico], mentre per quello [che] potesse mai risguardare 
la discolpa della mia persona ero persuaso, giaché finhora mai havevo sa­
puto immitare la vita di Christo, di immitarla al più possibile in questa 
occasione, ad esempio di lui che tamquam agnus innocens coram tondente 
se obmutuit, ma perché le ragioni suddette persuadono la carità diversa­
mente, perciò posso dire a V.A. che tutto [ciò] che alla medesima è stato 
scritto procede et è figlio della ciarla che, allora bambina, divenne poi gi­
gante, e che il fatto ha poi giustificato il contrario, benché non sia man­
cato chi habbia potuto dire altre inventioni che come consistenti in fatto, 
e non rette dal medesimo, o hanno del tutto ceduto alla verità, o vero 
sono rimaste nelle voci di pochi animosi, per non dire maligni, .del tutto 
inlanguidite, con ferma speranza che anche queste debbino cedere alla 
verità 3• 

l Cfr. nota 181. 

2 Cfr: Doc. 47, nota 2. 

3 Cfr. nota 180. 
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V.A. mi dice che io habbia introdotto dove io habito una famiglia 
di gente, [e] tra queste donne giovani, e che ciò può dare molto .da so­
spet1are. per il male che per lo più ne siegue 4• Per aprire quest'equivoco, 
deve V.A. restar servita di sapere come ciò non sussiste con verità, mentre 
le medeme habitano una casetta affatto segregata da questa habitatione, 
e nella quale il Signor Abate Panziroli 5 vi teneva un servitore suo con la 
sua moglie, e la comunicatione che per suo comodo vi teneva detto Si­
gnor Abate questa fu immediatamente murata, lo dico perché V.A. veda e 
conosca la totale divisione da una all'altra casa, e perché V.A. remanga 
pienamente intesa di tutto deve la medema sapere che io mi servo di que­
sta gente che sarà da cinque in sei anni ne mai fuor che adesso si è inteso 
che. alcuna cosa sia stata detta, mentre le medeme mi accomodavano le 
biancherie e facevano tutto [ciò] che occoreva, ma come che allora non 
si teneva tanta gente era perciò meno necessaria l'opera di accomodare 
le cose per servigio di casa, che con gl'anni si consumano et hanno biso­
gnio di magior opera 6• 

Era a:l mio servitio per cammeriere, H fratello e figlio respettiva­
mente di queste donne, il quale haveva in mano la robba di casa, ma 
perché andava ogni giorno da quattro volte a casa sua per mangiare, e 
ciò riusciva al medemo di grande incomodo e privava me di molto ser­
vitio, perciò risolvei di condescendere all'istanza che il medemo mi fece 
di habitare quella sud[detta] casetta, ed allora feci dare la cura della guar­
darobba alla di lui madre, la quale da allora in poi sempre ne tenne cura, 
dando le roure alla famiglia, e facendo tutto che era necessario, come fare 
livree et altro necessario e per me e per la casa. 

Portò il caso che il sudetto cammeriere principiò ad amalarsi, et il 
di lui male era una dispositione grande al tisico siche li convenne partire 
a mutar aria et ultimamente, se non del tutto, almeno in una gran parte 
si era rimesso, et in effetto io l'aspetto dentr() questo mese, e quando 
partì pose in suo cambio un altro che tuttavia continua per cambio, e 
V.A. è ben capace che nelle case fisse di stànza non si può a meno di 
qualche donna che faccia quello al che non sono atti gl'homini, e questo 
si è praticato sempre da me il quale gia gia quando ritornai in Roma 
hebbi sempre in casa uria donna, datami dal Signor Antonio Soderini 7, 

doppo la quale presi al mio servitio un tal Domenico servitore che pari­
menti haveva moglie, la quale faceva lei tutto che occorreva, et era gio­
vane e ben fattà, come mio fratello può ben ricordarsene, del quale io mi 
disfeci, perche si era fatta numerosa e grande la di lui famiglia e per altre 
ragioni. 

Doppò di questa mi sono valsuto più distintamente delle presenti, 
· benché anche fin d'allora me ne valessi in far fare molte cose, perché la 

moglie del servitore non poteva giungere a tutto, a queste donne io do 15 

4 Cfr. nota 178; Doc. 5, nota l; Doc. 6, nota l. 

5 Cfr. nota 182. 

6 lbid. 

7 Ignoriamo chi fosse tale personaggio. Il 22 V 1688 Rinaldo d'Este pregava 
Filippo . Colonna di adoperarsi per la conclusione della causa che i conti di Marsciano 
avevano in Rota contro la contessa Soderini. ASMo-P, fil. 359. 



411 

giuli il. mese, certo ;vino, certo oglio, alcune legnie, e questo è il fisso, 
ma come che in casa si fanno tutte le livree, e tutti gl'habiti, et ogn'altra 
cosa che occorre e per far questo vi va l'opera di tutte, ho creduto molto 
equo di usargli dentro l'anno qualche cortesia, la quale unita al salario, 
et altro detto di sopra non eccederà la spesa di 50, o vero 60 scudi an­
nui, et ecco la carità che io faccio, se pure può chiamàrsi carità quello 
che è mercede 8• E se havessi douto pagare a rigore li lavori, bucate et 
altro, so bene che passerebbe di molto il centinaro, oltre che la robba hon 
mi sarebbe durata la metà del tenl.po che mi dura. E per dire tutto, altre 
carità che io possa fare consisteranno v[erbi] g[ratia] in far dire 200 mes­
se l'anno in varij tempi e varie giornate, et in dare una ventina di scudi 
·per l'amor di Dio, a chi un giulio, a chi un grosso, etc.; e questo lo fo 
per togliermi ogni scrupolo, se la persona nel trattare con li contadini e 
rivedere li conti si andasse forsi alcuna vòlta con qualche rigore 9• Doppo 
che partì il sud[detto] cammeriere fu lasciata la dispensa in mano alla 
di lui madre, come che credei ciò molto tornasse alla economia della mia­
casa, il che ha giustificato l'esperienza. 

Venuto ad abitare questi la sud[detta] casetta, mi venne in mente 
che nel fine delle scale ove era il muro si potesse ivi far una piccola aper­
tura ove il sudetto potesse passare per isfugire che ogni poco et in specie 
l'inverno quando piòve dovesse sempre passare la strada, e la sudetta 
porticina fa comunici:ttione con la stanza che habitava già il portinaro 
che andiede in paradiso, la quale sta a piano terra et ha la sua porta im­
mediatamente att!lccata al portone di strada per la quale passava. E poi 
che il medemo partì non fu più chiusa per lasciare il comodo suddetto del 
passo tanto più creduto necessario, quanto che la madre del mede;mo 
adesso riteneva la dispensa per dove occorreva spesse volte il giorno 
andare. 

Per quello riguarda la carrozza, V.A. credo mi habbia esperimentato 
per homo veridico, onde la supplico anche questa volta havermi per tale, 
dicendoli che questa non l'haverò prestata dodici volte l'anno per andare 
a S. Pavolo, alla Scala Santa, a S. Giovanni, a S. Pietro, ne mai per Roma, 
ne si poteva altrimenti, perché vi era mio fratello [Bulgaro], il quale ne 
faceva un uso grande. Ciò che io dico a V.A. sono verità di fatto che non 
possono mascherarsi con mensognie, e questo si può giustificare dalla 
matina alla sera con tutta facilità. 

Per quello poi risguarda le qualità di questa gente, e rispetto alla 
animosa falsità che portino habiti di pompa avisatane V.A., io mi riporto 
a ciò che dirà il P. Gubernati 10 il quale è il Curato della Minerva, reli­
gioso di quella integrità e costumi nota a tutti, et è loro confessore, quale 
ho io pregato di farmene quella attestatione veridica che li detterà la sua 
coscienza, e che mi ha detto volersi mettere a' p1edi di un Crocifisso e 
poi farla come Dio gli spirerà, e di mandarmela questa sera che [!']inclu­
derò a V.A. Alla quale io dico che posso discorere con qualche fondamento 
ove habbia hauto origine questa poca carità, la quale nello spatio di circa 

& Cfr. Doc. 6, nota 2. 

9 Cfr. nota 150. 

IO Cfr. nota 183; Doc. 10, nota L 
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sei anni mai si è manifestata se non ultimamente, ma come che mi sono 
prefisso in questo negotio di mancare meno che posso alla carità, così 
lascio che Dio benedetto illumini la mente di V.A. a conoscere la pura 
verità del fatto, come a lui che è semplicissima verità niente può ascon­
dersi, e solo spinto dalla necessità mi avanzo a dire che testis sit mihi Deus 
qui iudi:caturus est vivos et mortuos se io mai per gl'anni adietro vissi 
vita così illibata come adesso, lo dissi per togliere le ombre, e non per 
farmi credere quello [che] non sono. 

Resta in ultimo a rispondere al ubedienza dovuta a' comandi di 
V.A., intorno a che devo dirgli che, oltre quello devo di ubedienza, niuna 
persona forsi è più di me flessibile, solo pongo in consideratione all'A.V. 
che il far passo ·alcuno presentemente è un dar fondamento a:lla ciarla et 
alla malignità, la quale ammetterebbe tutto per vero e giustificato; tutto 
si può fare, estinta questa baronata, et allora si può tornare a rimurare 
la sud[detta] apertura, et in tal forma non vi ·è più comunicatione, o pure 
pensare che vadino altrove, che in ciò son io indiferentissimo, e si farà 
tutto che si vuole, et allora bisognando mi provederò ·d'altra donna per 
le.occorenze di casa 11 • Ho io rimesso tutto alla protettione di Dio, il quale 
se bene ha detto mihi vendictam et ego retribuam, io però lo prego instan­
temente a beneficare l'autore di questo male, et ad illuminarlo preventi­
vament·e perché si raveda. 

Credevo d'includere all'A:V. la fede del P. Gubernati solamente, ma 
'il medemo mi porta l'altra del proprio Parocho 12, e con l'attestatione giu­
rata di simil religioso mi persuado che V.A. potrà venire in chiaro, e co­
noscere se può chiamarsi habito di pompa un habito di robba come di 
saia, o che sia saia, che sempre è· stato et è il medesimo [che] hanno 
portato. V.A. da verità così giÙstificata può arguire alla verità dellè altre 
cose suposte. 

Dio per sua misericordia illumini le menti a discernere il vero, e 
conceda a me quella virtù necessaria a portare con vera rassegnatione 
la presente tribulatione, e con rendere all'A.V. novamente humilissime 
gratie, per la bontà verso di me praticata, li faccio profondissimo 
inchino 13 · 

Il Infatti, dopo l'allontanamento degli Arcangeli, troviamo al servizio di mgr di 
Marsciano Antonio Carosi con la moglie trentenne, Teresa Muti. ASVi, Parr. S. Ste­
fano del Cacco, Stato d'anime, Reg. 15, ff. 39, 57, 75. Cfr. nota 182. 

12 Cfr; Doc. 10, nota 2; Doc. 11. 

13 Questa lettera è l'unico documento· pervenutoci in cui mgr di Marsciano trat­
ti a fondo il suo caso. Successivamente - e la cosa era del tutto comprensibile, vista 
la piega presa dagli eventi - egli si limitò a scriverne al fratello Lodovico, che a sua 
volta ragguagliava Rinaldo I (cfr. Doc. 6, nota 4). Ma dal momento che, a quanto 
pare, l'archivio della famiglia di Marsciano è andato distrutto, siamo irrimediabil­
mente privati della possibilità di conoscere i ritocchi che per forza di c.ose il pre- ' 
lato dovette apportare alla sua <<verità». Cfr. anche Doc. 8, nota l. 



429 

10. - 1698 V 7, Roma. Attestato del p. Giacinto Gubernati OP 1, parroco 
di Santa Maria sopra Minerva, in favore di Catarina e Geltruda Ar­
cangeli. Orig. in ASMo-P, fil. 47,. 

Facio fidem qualiter ·a quo tempore novi Catarinam et Gel1:rudam 
de Archangelis sorores, filias Archangeli de Archangelis et Luciae eius 
legitimae consortis; et illarum confessiones audivi, me in ipsis conside­
rasse singularissimam modestiam, exemplarem morum honestatem, et 
signa illibatae .conscientiae, de quibus ut certior evaderem, rogavi (ipsis 
omnino nescientibus) Parochum Sarrcti Stephani del Cacca ut dignar~tur 
fidem de vita et moribus illarum in probata forma mihi praestare, quod 
et libentissime feci t 2, admiratus, quod lingua perversorum hominum, ex 
invidia et malignitate, contra ipsas latrare praesumpserit, et me hortante 
ex consilio magnae pietatis, et authoritatis Viri, eamdem frequentiam 
sacramentorum retinuisse, et retinere humilitatem. decoram, et liberam a 
vanitatibus faemineis in veste praecipue, composita (ut dicitur) de saia 
cinericei coloris, in capite modestissime velato, prout decet pias et christia­
nae mentis virgines coluisse, et colere, et ita me sentire in verbo veri­
tatis attestar et praesentes manu propria subscripsi, et sigillo Paroeciae 
munivi, hac die 7 Maij 1698. 

1 Cfr. nota 183; Doc. 9, nota 10. 

2 Cfr. nota 184; Doc. 9, nota 12; Doc. 11. 

H. - 1698 V 7, Roma. Attestato di d. Benedetto Grassi, Benedettino Sil­
vestrino, parroco di S. Stefano del Cacca, in favore della famiglia 
Arcangeli. Orig. in ASMo-AR, fil. 279/b 1• 

Fidem faeio ego infrascriptus Parochus Ecclesiae Parochialis Sancti 
Stephani de Cacca infrascriptam familiam 2 degentem in hac mea Paroe~ 
eia ·Sacramento rum frequentia, et morum honestate, semperque christia­
nae pietatis argumenta praebuisse, nec unquam recursum ullum contra 
ipsam faotum fui'Sse, et ita esse attestar medio 1uramento: 

Arcangelum Arcangeli aetatis eius annorum septuaginta duo 
Luciam eius uxorem annorum sexagesimo primo 
Catarinam annorum vigesimo quinto ~ eorundem filias 
Geltrudam annorum vigesimo secundo 5 

Èt praesentes, mea manu, solitoque Ecclesiae sigillo munitas, dedi 
hac die 7 maij 1698. 

1 Cfr. nota 184; Doc. 9, nota 12; Doc. 10, nota 2. 

2 Non siamo in· grado di dire se fosse parente di questa famiglia quell'abbate 
Arcangeli, « Soprintendente alli Monasterij di Monache » di Roma, che _nel 1698 ven· 
ne sostituito prima da mgr Giattini, e poco dopo da mgr Parraciani (o Pazzaviano?). 
Cfr. Avvisi di Roma del 30 VIII 1698, in ASMo, Avvisi dall'Estero, fil. 73; Avvisi di 
Foligno del 12 IX 1698, in BIBLIOTECA CASANATENSE, Roma, Per; est. A: 3/3. Se il prov­
vedimento t ··eva qualche relazione con i disordini verificatisi nel monastero delle Con­
vertite alb Luflgara e riferiti dal Gravina (cfr. nota 25), col tempo l'abbàte Arcan­
geli dovette riuscire a dimostrare la propria innocenza. Nel 1705 risultava infatti «De­
putato de' Monasterij ,, di Roma. F. VALESIO, Diario cit. (cfr. nota 152), f. 58. 
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12. - 1698 V 10. Avvisi di Roma. Cfr. ASMo, Avvisi dall'estero; fil. 73. 

Doppo la carceratione d'un certo Prete Missinese, chiamato D. Pla­
cido, sono stati condotti prigioni al S. Offizio mercordì notte 1 due Reli­
giosi Agostiniani Scalzi di Giesù e Maria et alcune giovani loro corri­
spondenti, che .da'l'la voce publica sono tutti imputati di santità affettata 2• 

l Probabilmente si trattava di mercoledì lo maggio. Cfr. note 39, 197; Doc. 29, 
nota 14. 

2 Cfr. Doc. 8, nota 2. 

13 .. - 1698 V 14 Reggio Emilia. Rinaldo I d'Este a mgr di Marsciano. Mi­
nuta in ASMo-AR, fil. 279 /b. 

Ho due lei lettere delli 7 corrente, una lunga 1 in risposta a quella 
che in data dellì 30 passato le scrissi di mio pugno 2; l'altra brevissima 

. su le materie che passano per le di lei mani costà. 
La prima è stata da me letta con grandissima attenzione, ricono­

scendo bene dal di lei di:scorso e dalle giustificazioni mandatemi essere 
la materia nota ne' termini che a punto io m'ero figurato, né dubitavo la 
cosa punto div·ersamente da quello [che] mi hanno portato le giustifica­
zioni predette e le di lei savie riflessioni; ma io la prego, ciò non ostalite, 
di non trascurare di eseguire quello che con tanta istanza le fu dimandato 
nella mia lettera predetta, perché realmente lo. richiedono le migliori con­
siderazioni che si possono proporre su la materia indispensabile e neces­
saria, dovendosi rimettere alla prudenza di V.S. il modo di praticarsi que­
sto colla più matura ponderazione, ma in fine non trascurare; né differire 
per riguardi inferiori quello che importa [di] più e mi prometto bene da 
lei questa pronta dimostrazione del ·suo amore, et attaccamento a me e 
della sua saggia condotta. 

L'altra di lei lettera, come non contiene particolare che m'obblighi 
a risposta, così trovandomi ancor io molto affollato qui, mi rimetterò al 
prossimo ordinario. 

l Cfr. Doc. 9. 

2 Cfr. Doc. 6. 

14. - 1698 V 17, Roma. Dalla lettera di mgr Baglioni al card. Boricompagni. 
BAV, Fondo Boncompagni, E, 119, ff. 312'-313. · 

Il Tribumile del S. Offizio va mettendo insieme le notizie del nuo­
vo Moli:nismo, nella cui Setta imprudentemente era caduto il mio Collega 
[Ranuccio di Marsciano] 1• Iddio gliel perdoni. Ogni altra cosa di vanità 

l Cfr. Doc. 7, nota l. Baglioni era anch'egli canonico di S. Pietro, quindi col­
lega di mgr di Marsciano. Cfr. nota 195. 
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haverei. creduta in lui, non di religione. I due Frati di Gesù Maria del 
suo continuo comercio sono al S. Offizio. Egli è obligato a due Cardinali, 
che lo ammonirono e gli suggerirono di presentarsi, e la fama è ch'egli 
sotto la sigurtà di 25 mila Scudi habbia Roma per Carcere 2• 

2 Cfr. note 232·235; Doc. 23, nota 8. 

15. - 1698 V 17 [Modena]. Dalla lettera di Rinaldo I d'Este a mgr di Mar­
sciano. Minuta in ASMo-AR, fil. 279 /b. 

Compatisco estremamente V.S. nelle contingenze ove si ritruova. 
Se V.S. havesse creduto .bene e prontamente alle mie insinuazioni nòn 
sarebbe entrato il S. Officio a pigliare in luogo di mia ragione chi vi ha 
preso 1• Ella deve credere a chi le parla di buon cuore. Si stacchi da 
simil sorte di gente, né metta mai impegno di sostener tali persone [ ... ]; 
io lo dico francamente' e solo mi dolgo ch'ella più presto non abbi ubbi­
dito a' miei ordini, allontanando, come le comettevo, quella famiglia. 

Certe santità straordinarie sono sospette, e il S. Tribunale come 
giustò le vuole sempre esaminare, e così conviene in questi casi andare 
molto sospeso, né intricarsi in queste cose tanto facilmente e tanto inti­
mamente, Voglio ben creder·e fermaJJ;~.ente che per V.S. potiam lusingarci 
·che non vi abbi da esser inquietudini, ma si contenti ch'io le aprasincera­
mente il mio cuore. Ella non farà mai meglio che quando la si confesserà 
intieramente con qualche ben pratico et intendente e che habbia ben prat­
tica del medesimo S. Offizio, perché questi potranno renderle buoni servigi, 
consigli et aiuti già che in queste contingenze non bisogna adularsi 2; 

bisognarebbe poi, quando mai potesse riconoscersi principio di bisogno, 
non perdere il benefizio di spante comparente 3, ma non mi passa ne men 
per la mente che dobbiam far simile discorso. Tuttavia conviene fare 
rigorosi esami a se stesso, perché la contingenza è grande. Sarà de i frati 
e delle donne quello che Iddio vorrà 4, e uscendo innocenti saranno ben 
provati, e si dovranno 'Stimare a quel segno [che] meritano le grazie che 
Iddio ha a lor fatte, ma sempre però è massima di sicura condotta il 
venerarle ma non inoltrarsi con certe famigliarità . e domestichezze che 
possono poi un giorno dar de' fastidij. Raccomandarsi alle loro oraiioni, 
ammirare i doni e le misericordie di Dio che sono infinite alle anime 
a lui grate, e che arricchisce delle sue grazie, ma lasciar poi alla Chiesa 
a cui tocca di riconoscere il vero et il fondo. Certo, io non direi diversa­
mente ad un mio figliò. Starò impazientemente attendendo ciò che andrà 
succedendo per l'interesse che ho nella di lei persona . 

. l Cfr. note 178, 184, 361; Doc. 6, nota l. 

2 Cfr. note 191-192. 

3 Cfr. note 189, 223. 

4 Cfr. nota 190. 



432 

16. 1698 V 21. Dalla lettera di Rinaldo I d'Este a mgr di Marsciano, Mi­
nuta in ASMo-AR, fil. 279/b. 

Per conto delle cose presentanee di V.S. le ho già scritto colle pas~ 
sate, tanto che ben osservando ella i miei consigli, non credo mi resta 
altro a dirle, ma è ben necessario ch'ella non trascuri parte alcuna di 
quelle ch'io le ho insinuate con un cuore pieno di sincero amore, et ella 
assolutamente deve staccarsi da ciò che si vede la potrebbe impegnare 
nelle cose che non f,ossero poi di suo gusto, e non bisogna giudicare in ciò 
con alcuna passione d'impegno. 

Le replico che le voglio bene, e che bene ella conducendosi come 
non dubito, ·sarà compatita se si fosse avvanzata un poco troppo nel cre­
dere, ove è d'uopo di andar cauto 1• Con ciò però non intendo di pregiu~ 
dicar mai a quel buon concetto che per altro si possa haver d'alcuno, 
senz'inoltrarsi seco in confidenze troppo particolari. 

1 Cfr. Doc. 21, nota 2. 

17. - 1698 V 24, Roma. Dalla lettera dell'abbak Giuseppe Francesco Fos­
si 1 a Rinaldo I d'Este. Orig. in ASMo-AR, fil. 268. 

Intorno a Mons[ignor]e Marsciano sin hora non vi è altro di nuovo, 
havendo io fatto et operato per lui in queste sue gravissime contingenze 
quanto per mio fratello, e sentito una somma passione de' consaputi acci­
denti, non meno per riguardo suo che del Sig[no]r Conte Lodovico tanto 
compatito da ogni uno 2• Se Monsignore si è meco aperto con candore 
alla presenza anche del Canonico Rainaldi 3, già fiscale del S. Offizio, che 
int·ervenne all'esame da me fattogli, crederei che non: vi potessero esser 
molestie per lui, havendolo trovato essente da ogni neo d'impudicizia 
e d'oppenione non sana. Non posso però negare che quella gran strettezza 
con frati, con quali . consumava giornate inti·ere 4, non fosse universal­
mente biasimata :con un tal qual presagio delle disgrazie presenti, è fossi 
per distogliernelo; più volrte destramente gli hò insinuato che quella era 
una vita . più da chiostro che da corte, che nel mondo conveniva esser 
huomo da bene nel fondo e nella sostanza, e nel resto fare quel che 
facevano gli altri, e che i Santi oggi giorno non vi erano, o non s'impie­
gavano in maneggi e Cariche 5, volendo inferire che quel suo modo di 

1 Cfr. nota 154. La presente è la risposta alle lettere di Rinaldo I del 3 e del 
17 maggio (cfr. Docc. 8, 15). · 

2 .Cfr. nota 176; Doc·. S. 

3 ·Cfr. nota 191; Doc. 15, nota 2. 

4 Cfr. Doc. 14. 

5 Si noti l'elementare, concreta e solida Weltanschauung religiosa dell'abbate 
Fossi, scevra da qualsiasi slancio d'indole mistica. In quel periodo egli era aUa ri­
cerca dei mezzi che gli consentissero di compiere <<il passo della Prelatura ». Cfr. 
lettere a Rinaldo I, Roma 30 lV, 17 V e 11 VI 1698. ASMo-AR, fil. 268. Cfr. nota 154. 
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governarsi era improprio et incompatibile con i fini delle Dignità et avvan­
zamenti; ma quei benedetti religiosi, che dispoticamente lo dominavano 
con stupore di tutti, tenendolo segregato dal consortio civile, havevano 
turate le sue orecchie all'altrui affettuose rimostranze, contrarie a' loro 
processi [ ?] et interessi. Ch'è tutto quel che devo humilmente replicare 
in questa materia, e fò a V.A. profondissimo inchino. 

18. - 1698 V 24, Roma. Dalla lettera di Imberti al senato veneto. Reg. 212, 
ff. 395'-396. . 

Nel medesimo giorno [della domenica di Pentecoste, 18 maggio] 
s1 e ridotta per la prima volta l'hum[ilmen]te riferita Cong[regazio]ne 
est[raordina]ria del S[an]t' Off[ici]o 1 , che ha dato materia d'osservatio­
ne, e ,di discorsi non tanto sopra il libro del Vesc[ov]o di Cambrai, quan­
to sopra le nuove Set[t]e scoperte, per le quali si tengono carcerati al­
cuni religiosi, che si tenevano in concetto di santa vita 2• 

l Il 17 V 1698 Imberti scriveva al senato veneto: « Solo a nuovo incentivo del 
re Cristianissimo si è ordinato, che la Congregatione del Sant'Offida si unisca, oltre 
il mercordì, anca ogni domenièa a titolo di discutere la dottrina del noto libro del 
Vescovo di Cambrai, accusato nelle lettere del Re medesimo, scritte al Papa, da me 
vedute in copia, di ripieno di propositioni scandalose, pericolose, e quello· che più 
importa intolenibili, facendovi la glossa, che Sua Maestà, ancor che fossero dalla 
Congregatione approvate, che il Re le farà disdire nella Assemblea del Regno, vol­
tando affatto la faccia· alla Corte di Roma. E per maggiore apprensione dei voti, che 
attualm[en]te digerisconò la materia, non si lascia di fraì:nischiarvi il futuro conclave, 
e di dire, benché a titolo di confidenza, e sotto sigillo di secretezza, che le loro opi­
nioni· in questo caso daranno' saggio,. e direttione anca alla Maestà Sua, nelle. future 
loro pretensioni al Papato [cfr. note 336, 358]. Vuole però il Papa, che la giornata 
della domenica non si discorra di altro, che il mercordì vi si versi particolarmente, 
e che nel giovedì tutto sia riferito alla Santità Sua, volendo in brevissimo tempo 
definire questa controversia». ASVe-AR, Reg. 212, ff. 389-390. Ben presto la congrega­
zione della domenica venne trasferita al lunedì, « e ciò per più commodo e sicurezza 
delle continuate riduttioni fino alla decisione » della controversia. Imberti al senato 
veneto, Roma 31 V 1698. Ibid., f. 397'. Cfr. note 7, 308. 

2 Cfr. Doc. 3, nota l; Doc. 22, nota 2. 

l9. - 1698 V 27, Roma. Dalla lettera dell'abbé Phélipeaux al vescovo di 
Meaux. Correspondance de Bossuet cit., IX, 362. 

. Vous voyez qu'ii · n'y a poinrt de temps à perdre pour nous envoyer 
vos derniers ouvrages, et encore plus les faits bien aùthentiques 1, qui sont 
plus importants. Les goos arretés ·au Saint Office depuis tpeu, jusqu'au 
nombre de plus de· trente personnes, commettaient les dernières ordu­
res 2• M. l'Ab bé [Bossuet] vous instruira de tout. 

t Cfr. ;note 9, 193. 

2 Cfr. nota 30. 
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20. - 1698 V 31. Dalla lettera di Rinaldo I d'Este a mgr di Marsciano .. Mi­
nuta in ASMo-AR, fil. 279/a. 

Sopra i particolari, che riguardano la di lei persona, non posso 
lasciare di ricordarle sempre le mie premure in ciò, desiderando. ch'ella 
si approfitti de' buoni sentimenti che le insinua un Principe che l'ama 
con tanto vero affetto et amicizia. 

Ìl. - [1698 V 31]. Dalla lettera di Rinaldo I d'Este all'abate Fossi. Minu­
ta il). ASMo-AR, fil. 271/b. 

Quanto a quello [che] riguarda la persona di M[onsigno]r di Mar­
sciano non posso eprimerle come habbi gradito tutte le parti fattesi, e 
impiegatesi da lèi per il suo bene 1• Io mi truovo di haverle nelle passate 
tanto inculcato lo staccarsi totalmente dagl'impegni, che non li posson 
esser . vantaggiosi, che non si teme, che non sia per corrispondere da do­
vero alle mie esortazioni. In ogni modo incarico ben à lei di avvertire, 
corrie le cose si vadjno mettendo, e avvisarmelo, acciò possa prender le 
misure appena ne bisogni. Spero, che per conto suo part[icola]re le cose 
sijno in maniera, che non debba restar esso soggetto in cont'alcuno al 
dov·er dar ·conto di se. E' però necessario di invigilarsi bene. Mons[igno]re 
è d'ottime intenz[io]ni e sensi, e alcune cose vengono veram[ent]e più 
dalla sua inclinazione tutta portata veram[en]te dallo spirito di divo­
z[io]ne, che deve poi esser condotto con i riguardi che molto ben ella 
pondera 2• · 

l Cfr. Doc. 17. 

2 In. queste righe Rinaldo I ribadiva la linea da seguire nella difesa di m'gr di 
Marsciano, che poteva aver sbagliato per eccessiva semplicità, ma non certo per ma· 
lizia. Cfr. Doc. 16, nota l. 

22. - 1698 VI 4, Roma. Dalla lettera di mgr Baglioni al card. Bontompa­
gni. BAV, Fondo Boncompagni, E, 119, f. 319. 

Lunedì il Papa uscì in carozza, servito dai due Cardinali Sagripàn­
te e Cenci, e non da quei di Palazzo 1, che assisteano alla- Congregazione 
straordinaria tenutasi alla Minerva sopra la controversia dei Vescovi di 
Francia coll'Arcivescovo di Cambrai, di cui si dice che sia per venire alla 
Corte. La materia è di tal peso, che merita tutta l'attenzione che vi si 
usa. Purtroppo si vede come rinasca il Molinismo, be~ché condannato in 

l Si trattava dei cardinali Spada, segretario di Stato; Albani, segretario dei 
Brevi; e Panciatici, datario. Cfr. Doc. 18, nota l. 
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Roma 2• E' cessato il discorsb di Monsig~or Marciani, il quale porta nel 
volto l'agitazione interna 3• • 

2 Cfr. Docc. l, nota l; Doc. 3, note 1-2; Doc. 7, nota 3; Doc. 18, nota 2. 

3 Cfr. Doc. 31, nota 6. Cfr. anche nota 196. Il 3 VII 1698 mgr Angelo Giori 
(cfr. 0RCIBAL, Documents cit., 419) scriveva a Noailles: « On voit une illusion pareille 
à celle de Mme Guyon tòuchant la plénitude de grace et la communication des dons 
spirituels. Un de ces augustins, qui avait le don de contrefaire des extases quand 
il·lui plaisait, .meme après des attouchements déshonnetes, feignait qu'il avait reçu une 
si grande plénitude de dons spirituels qu'il lui en était venu une enflure du còté du 
coeur. Il appliquait cettè partie nue sur la chair de ces filles et leur communiquait 
ses dòns ... Mgr Marciani a eu la sottise de se faire communiquer ces dons, qu'il a 
depuis còmmuniqués nu à nu à ces memes filles. On l'accuse aussi d'etre dans les 
erreurs Ies plus grossières des quiétistes ». Correspondance de Bossuet cit., X, 87. 

23. - 1698 VII 22, Roma. Dalla lettera dell'abbé Phélipeaux al vescovo di 
Meaux. Correspondance de Bossuet cit., X, 87-88. 

Je vous ai mandé qu'on avait mis à l'lnqu~sition deux religieux 
. capucins noirs [sic], accusés de quiétisme 1; ils ont été jugés 2• Le Frère 

Bénigne, qui pa:ssait pour un saint, qui disait avoir été guéri miraculeu­
sement par sairit Cajétan 3, qui avait eu des apparitions de la Vierge 4, 

don t la chambre avait été convertie en une chapelle magnifique s après 
un procès-verbal fait par ordre d'lnnocent XI 6, et pour lequel il se fai­
sait tous les ans une fete solennelle avec de grandes illuminations 7, a été 

.. condamné à une prison perpétuelle; son confrère, aux galères. Ce dernier 
était intime ami de Mgr Marciani, qui ne s'est sauvé que par une accusa­
tion volontaire 8• Ces gens faisaient des retraites -et des exercices spiri­
tuels où il se commettait beaucoup d'impuretés. On dit que le pretre 
sicilien dont je vous ai parlé fera abiuration publique: par là, on ap­
prendra en détail ses erreurs 9• Le quiétisme n'est pas moins répandu à 
Madrid 10. qu'en. France Il .et en .Italie 12• L'Inquisition de Madrid a fait 

. ar'reter plusieurs personnes qui, sous prétexte de perfection, tombaient 
dans Ies derniers excès. 

l Forse Phélipeaux si riferiva alla lettera del 29 IV 1698 (cfr. Doc. 4). 

2 Cfr. note 198, 337. 

3 Cfr. nota 53. 

4 Cfr. note 57-59 . 

. s Cfr. note 62-64. 

6 Cfr. nota 67. 

7 Cfr. nota 64. 

8 Cfr. note 195, 232-235; Doc. 14, nota 2; Doc. 52, nota 3. 

9 Come si è visto precedentemente (cfr. note 28, 90, 219), don Placido venne ri-
conosciuto innocente e liberato. 

10 Cfr. nota 38. 

Il Cfr. nota .12. 

12 Cfr. note 37-38. 



436' 

24. 1698 XI 7, Tivoli. Mgr Antonio Fonseca 1, vescovo di Tivoli, a mgr di 
Marsciano. Orig. in ASMo-PS, Vescovi esteri, fil. 25. 

Ho fatte diverse diligenz·e per rincontrare se siano vere le notizie 
che li sono state date sopra la persona et operationi di Carlo Comanedi 2, 

fontaniere [di Villa d'Este], e ritrovo tutto il contrario, poiché questo è 
tenuto per. un homo bono, et ancora io l'ho tenuto sempre per tale, e se 
1n questo paese vi sono homini da bene, quando non mi inganni, credo che 
uno sia questo, attendendo al governo della sua famiglia, la quale sta reti­
rata in casa, et non si vede uscir per la città che rare volte per andare 

. alle chiese; con tutto ciò per haver qualche più precisa notitia di quella 
data dal P. Moni 3 Carmeli>tano del dare la chiave del portone del Giardino 
ad hbmini discoli per introdurvi donne di mala vita, feci chiamare detto 
Padre, et interrogatolo in· genere, senza haverli partecipato il segreto, mi 
disse tutto quello [che] V.S. III.ma mi significa con la sua 4, al che risposi 
che desideravo mi indicasse le persone et il tempo per poterei rimediare 
e levare tali scandali, non potei ricavare altro, che disse haver lui veduto 
esser stata seguitata dalli sbirri una donna cattiva sino al portone del 
detto Giardino, che entrata la lasciorno andare; per verificare tal fa<tto 
sono stati interrogati non solo il barigello e sbirri del mio Tribunale, ma 
anco tutti quelli del Governatore~ e nessuno ha notitia di questo che si 
asserisce, e pure lo doverebboro dire, essendo attione che harv-erebbe meri­
tato lode per hav·er bene adempite le loro parti, e fatto il loro officio; il 
che dà forte moHvo da dubitare ·che sia qualche· machina contro questo 
pover homo per le disunioni che sono in casa, come sono ben note a V.S. 
Ill.ma, o pure che qualched'uno aspiri al suo posto; per sodisfare al desi­
derio di V.S. Ill.ma che è di sapere la verità li rappresento candida­
mente quanto ho potuto rinvenire, e le bagio riverentemente le mani. 

l Mgr. Fonseca (1643-1728), fu vescovo di Tivoli dal 1690 alla morte. RITZLER­
SEFRIN, Hierarchia cit., V, 380. 

2 Cfr. note 24, 26. Carlo Comanedi nel 1678 figurava già come fontaniere di 
Villa d'Este nei ruoli dei dipendenti estensi. ASMo, Camera Ducale Estense, Casa: 
Ufficio delle Munizioni, Fabbriche e Villeggiature, fil. 72. Il 12. III 1768 Paola Coma­
nedi - « nipote élel fu Carlo » - indirizzava da Sangemini (Tèmi) al duca di Mo· 
dena una supplica per ottenere un soccorso finanziario. Cosa le faceva sperare che 
la sua richiesta di ben 2.000 scudi sarebbe stata esaudita, oltre al fatto che i suoi 
antenati erano stati << rimirati con buon occhio, e patrocinati dalla SerenissÙna Casa»? 
Cfr. ASMo·P, fil. 361. 

3 Cfr. nota 270. Il p. Lorenzo Moni nacque a Gallicano (Lucca) nel 1656, ed 
emise la professione religiosa tra i Carmelitani verso il 1673. In un documento del 
1709 si legge che era «figlio di questo Convento [di Tivoli], et adesso Socio Provin· 
dale» (Notizie del Convento di S. Pietro Apostolo de' Carmelitani di Tivoli, in AR­
CHIVIO GENERALE DEI CARMELITANI, Roma: Il Romanl)., .Conventus -41; Il Romana, Com· 
mune 1). Nell'aprile del 1698 partecipò al capitolo provinciale, celebrato a ·Roma nel 
convento dei SS. Silvestro e Martino ai Monti, e vi fu uno degli << Auditores Causarum 
Criminalium » (ibid., Acta Capituli Provincialis Provinciae Romanae, ff. 186, 188, 190; 
II Romana, Acta 2). Fu pure priore a Tivoli dal 23 IV 1698 al 7 V 1702, e dal 26 IV 
1706 al 20 IV 1709 (ibid., II Romana, Commune 1). Nel 1727 era priore a Capena, ma 
non partecipò al capitolo provinciale di quell'anno (ibid., II Romana, Acta 3, f. 18). 

4 Di tale documento non abbiamo trovato traccia alcuna. 
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25. - 1698 Xl 8, Roma. balla let·tera di. mgr di Marsciano a Rinaldo X 
d'Este. Ong. ASMo-AR, fil. 27.5/b. 

Appunto hoggi mi torna l'informatione del Vescovo di Tivoli 1, a 
me pareva strano quello [che] espose il frate 2, che ha poca carità gra­
vare il prossimo nella forma che ha fatto, et io non voglio far giuditio, 
ma può essere che ciò proceda perché questi frati hanno slargato un buco 
e fatta una fenestra nel giardino di V.A. che fu detto si serrasse, e che 
non si suspettasse lui hav·esse dato l'avviso, di questa nova fenestra, e 
che li sia s•tata fatta questa cavalletta, a me pareva strano non saperne 
niente, e non me. lo sapevo persuadere 3• Rora l'informa tione acclusa me 
lo conf·erma. · 

l Cfr. Doc. 24. 

2 Ibid., nota 3. 

3 Se mgr di Marsciano passa al ~ontrattacco è perché sa di avere ragioni, o 
almeno pretesti, per farlo. Ce lo lascia intuire ciò che il 9 VII 1692 il vescovo di Ti­
voli scnveva al generale dei Carmelitani, per assicurarlo di tutto il suo appoggio 
al p. Minotto, che era stato nominato commissario nel convento di Tivoli. Si diceva 
«.molto interessato in questo affare, non solo per la premura [che] ne tengo di ve­
der stabilito un buon ordine per la quiete de' Padri, ma anche per q[ue]llo [che] ne 
risulterà in servitio di Dio benedetto. Spero che d[ett]o P[ad]re saprà ben disporre 
li prudentiss[i]mi ordini ricevuti da V[ostra] P[aternità] R[e]verendissima in rimo­
vere ogni scandalo, con che dovranno per l'avvenire cessare i richiami de' secola­
ri, et essendo il Convento povero, ha necessità con le buone opere de' Padri [di] far 
crescere la divotione a q[ues]to Popolo per meglio sostentarsi». ARCHIVIO GENERALE DEI 
CARMELITANI, Roma: II Romana, Conventus 41. 

26. - 1698 XI 25, Roma. Dalla lettera dell'Abbé Bossuet al vescovo di Meaux. 
Correspondance de Bossuet cit., X, 318-319. 

Le mercredi 19e du mois1, à l'assembléè de la Minerve, on ne put 
parler de cette affaire: on jugea deux quiétistes, qui doivent demain faire 
abjuration semi-publique, où je ne manquerai pas d'assister. C'est rre fa­
meux P. Bénigne, qu'on consultait ici camme un. saint, et un autre P. Paul, 
de la religion des Petits-Pères, camme ceux de la piace des Victoires. On 
leur qevait faire faire abjuration à la Minerve, camme à Molinos 2; mais, 
en cqnsidéra~tion de leur religion, on la.fait au palais du Saint Office 3• 

l Cfr. nota 330; Doc. 52, nota S. 

2 Cfr. Doc. 33, nota 9. 

3 Cfr. Doc. 33, nota 8. 
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27. - 1698 XI 25, Ròma. Dalla letrtera dell'abbé Bossuet ad Antoine de 
Noailles. Correspondance de Bossuet cit, X, 455-456 .. 

On fait dimanche t faire abjuration au Saint Office à deux qme­
tistes, le fa:meux P. Bénigne et un autre qui faisait des miracles et qui 
passaient pour saints. J'espère y assister 2• 

Le cinquième état du pur amour de M. de Cambrai sera déclaré 
illuso ire, faux et erroné, peut-etre 'hérétique et impie: cela est encore 
secret, mais je crois le savoir 3• Les autres propositions ne touèheront 
pas terre et iront vite 4• Voilà, ce me semble, Monseigneur, de bonnes 
nouve1les. Je ne doute pas que M. le cardinal de Bouillon n'informe le Roi 
de tout ce qui se fait, et M. le cardinal Spada le nonce mieux que je ne 
le puis etre. Plusieurs cardinaux m'ont dit qu'ils avaient déclaré à M. de 
Chantérac ne · vouloir pas lire cette dernière réplique de M. de Cambrai. 
Ils ont tous 1u avec plaisir les remarques de M. de Meaux. M. de Monaco 
est ici attendu avec la dernière impatience 5• La cabale est aux abois et 
n'a plus d'autres ressources que de rejeter sur le Roi qù'il demande la 
condamnation de M. de Cambrai: ils prétendent par là blamer le Roi, et 
ne songent pas que bieu ne lui a ·mis la couronne S"Qr la tete que pour · 
servir de soutien à la religion, à la vérité et pour etre le protecteur de 
l'Église et des bons éveques, de quoi aussi ce grand prince fait sa plus 
grande gioire. 

t Evidentemente la pàrola « dimariche » sta qui per « demain »; Cfr. Docc. 
26 e 28. 

2 Cfr. Docc. 33-34. 

3 Cfr. nota 328. 

4 Cfr. nota 348. 

s Luigi Grimaldi, principe di Monaco e ambasciatore di Francia, giunse a Roma 
soltanto il 20 VI 1699. BITTNER-GRòss, Repertorium cit., l, 224. Cfr. nota 339. 

28. - 1698 XI 25, Roma. Dalla lettera dell'abbé Phélipeaux al vescovo di 
Meaux. Correspondance de Bossuet cit., X, 313. 

Nous aurons demain au Saint Office l'abjuration du Frère Bénigne 
et. d'un autre augustin déchaussé,· dont je vous ai déjà mandé l'histoire 
lorsqu'ils furent arretés 1• n y a dans leur fait du quiétisme: nous enten­
derons demain leur procès 2• 

I Cfr. Doc. 19. 

2 Cfr. Doc. 52. 

29. - Relazione dell'abiura del p. Pietro Paolo e del p. Benigno (26 XI 
1698). 

Dell'abiura del 26 novembre 1698 ci sono pervenute sei relazioni. 
Tante almeno sono quelle che abbiamo rintracciato. In realtà si tratta 
solo ai tre o al massimo di qua1tro testi, dato che alcuni di essi sono iden-



439 

tiei - o comunque assai affini - tra di loro. Nonostante siano stati ripe­
tutamente citati nel corso della nostra ricerca, per comodità del lettore 
ne diamo qui sotto l'elenco completo. Facendo inoltre notare che le rela­
zioni I e II sembrano provenire da fonti autonome, mentre le tre rag­
gruppate sotto il numero III-a sono sostanzialmente identiche, ed hanno 
anche una notevole affinità con la relazione numero III-b. Avendo dovu­
to !imitarci, per ragioni dì spazio, alla pubblicazione di una sola relazione, 
la scelta .è caduta sulla II (cfr. infra): a nostro avviso ha il merito di sin­
tetizzare abbastanza bene la vicenda dei due Agostiniani Scalzi culmina­
ta nella loro ,abiura, senza la pretesa - che fa capolino da· altri testi -
di fornire un resoconto quasi letterale della sentenza. 

I - Estratto della sentenza di Fra Pietro Paolo di S. Gio. Evangeli­
sta Agostiniano Scalzo, in BARo, Ms .2312, ff. 72-73' 1. 

Il · Relazione della solenne abiura di fra' Pietro Pavolo di S. Giov. 

III-à 

Evangelista, e di fra' Benigno di Sant'Ubaldo ambedue Sacerdo­
ti Romani Agostiniani Scalzi del Convento di Giesù Maria di 
Roma, in BAV, Chig., M.V. Il, ff. 183-184' 2• 

l - Ristretto della Abiura semipublica seguita nel S. Otf.o in perso­
na di Fra' Pietro Paolo di S. Gio. Evangelista Romano al secolo 
di Casa Granis~ in età d'anni quaranta. Inquisito altre volte nel­
la Città di Napoli et in quella di Spoleti, in BAV, Urb. lat. 1696,, 
ff. 1-13 3• 

2 - Ristretto dell'Abiura del Padre Pietm Paolo di S. Giovanni Ago­
stiniano Scalzo carcerato dal S. Offizio l'Anno 1698 alli 8 di Mag­
gio, ms in BNRo, Fondo di San Lorenzo in Lucina, vol 60, ff. 
198-206 4• 

· 3 - Ristretto dell'Abiura semipublica seguita nel S. Offitio in per­
sona di fra Pietro Paolo di S. Gio. Evangelista ro_mano al se~ 
colo di Casa Granisi in età di 40 Anni, in ASRo, Miscellanea di 
Carte Politiche Riservate, busta 8, fase. 389, ff. 1-4' 5• 

b - Abiura delli PP. Fra' Pietro Pavolo, e di Fra' Benigno seguita nel 
Pontificato di Innocenza XII, in Diario o sia Giornale di Inno­
cenza XII, in BAV, Urb. lat. 1654, ff. 294-308 6

• 

l Cfr. note 55, 58, 69, 117, 119-120. 

2 Cfr. infra. 

3 Cfr. note 38, 120, 200, 208, 215, 357. 

4 Cfr. note 71, 114, 120, 197, 216, 237, 264. 

s Cfr. nota 70. 

6 Cfr. note 28, 39, 61, 81, 237, 264. 
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Relazione della solentiè abiura di fra) Pietro Pavolo di S. Giovanni Evan­
gelista, e di fra' Benigno di ~ant'Ubaldo ', ambedue Sacerdoti Roma­
ni Agostiniani Scalzi ael Convento .di Giesù Maria di Roma. Copia in 
BAV, Chig. MV., II, ff. 183-184'. . 

Nel mercoledì 26 Novembre 16.98 alle 17 ore seguì la famosa abiura 
di fra Pietro Pavolo di S. Giovanni Evangelista di casa Graniti romano, 
Agostiniano Scalzo del convento di Giesù Maria, di età di 40 anni 8, con­
sistendo in due capi li suoi grand'eccessi, il primo è di una ostentata san­
tità, e 'l secondo in lascivie. Queste le commetteva con le massime e re­
gole dell'eresiarca Molinos, insegnando alle semplici donne in specie la 
dottrina del Quietismo per sodisfarsi nel senso, con far credere non solo, 
che non era peccato, e con proibire di confessarsene, ma ancora di più 
che era atto meritorio. 

Nel1e chiese 9 medesime della sua Religione baciava e toccava, e 
facevasi toccare dalle sue devote, e con esse si calcava ignudo, ponendosi 
sopra qualcuna delle medesime, onde ogni sua parte del corpo stesse 
sopra la parte istessa della donna, cioè bocca sopra bocca, corpo sopra 
éorpo, mani, braccia, coscie e piedi del frate sopra quelle della penitente, 
et ivi pregava, che così Dio li facesse godere rtutta l'eternità in Paradi­
so. Passeggiava nudo con le divote nude per le stanze, e le benediceva, 
e li baciava la natura, e li ci poneva un poco di ·saliva per infondere la 
grazia dello ·Spirito Santo in quella parte pudenda, che chiamava Carcere 
Angelico. Suggeva le zinne alle medesime donne per trasfonderli la gratia 
celeste, e quando ·si faceva sfregolare Ie reni .e cosde, stando nudo a letto, 
con le medesime pure denudate, li diceva che voleva impetrarli le stimate, 
che egli vantava di havere havuto sino dall'anno 1693. Di poi se li calcava 
sopra per trasfonderli le saore sue stimate, che egli mostrava con marche 
naturali, o finte, nelle mani e ne' piedi 10• Quando a quelle divote 11 , o zi­
telle, o maritate, o vedove si fussero, che gli veniva la compiacenza in 
quell'atti osceni, dicevali che allora 'la grazia operava e che la natura dava 
quelli stimoli nell'esterno, ma che nell'interno restavano pure e senza 
peccato, e quando tal' una voleva confessarsene avanti la comunione, egli 
li comandava che si comunicasse senza riconciliarsi. Venendoli le pollu­
iioni in toccarsi con le sue divote, ringraziava Iddio che li desse quel 
segnio della grazia celeste 12, El solamente in età di 25 anni arrivò a maledire 
e bestemmiare Iddio che li dava quei stimoli di sensualità e tentazioni 
carnali. 

7 Entrando fra gli Agostiniani Scalzi il giovane de Polis avevà assunto il nome. 
di fra Benigno di S. Urbano,e non. di S. Ubaldo, come varìe fonti erroneamente dicono. 

s A differenza di altre relazioni, la presente fornisce l'età esatta del p, Pietro 
Paolo. Cfr. nota 40. · 

9 Nell'Estratto della sentenza cit. più verosimilmente si legge, a f. 72: <<a pas­
seggiar con lui parimente nelle stanze, poi a porsi seco i:J.el 'letto ». E a f. 73: « Et 
operò queste laidezze ancor in luoghi sacri, e altri del mon,astero ». 

IO Cfr. Ristretto della Abiura cit., f. 3; Ristretto dell'Àbiura del Padre Pietro 
Paolo cit., f. 203. 

11 Estratto della sentenza cit., f. 72'. 

12 lbid.; Ristretto della Abiura cit., f. 3. 
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Dal 1688 13 in qua ha praticato questa vita lasciva coperta col man­
to di santimonia, solamente dal 4 d'aprile di questo anno 169S è stato 
acèusato al Sartt'Offitio di Roma 14, essendo· più volte prima stato accu­
sato in quello dì Napoli 15 e di Spoleto 16, nelle cui città et in altre nomi­
nate nel processo, ha fatto le dette sceleraggini, non 'Solo con donne de­
nunziate, ma anco con molt'altre da lui solo accusate, essendosi lasciate 
di dire in l 183v l pU:blico altre moltissime enormità che co[n]stano in 
processo per minorare lo scandalo, tanto in genere di lascivie, che 
d'ipocrizia n. 

Nel cui primo capo ha ostentato di apparire santo in :tutti i modi ·a 
lui possibile, con finti ratti, estasi, stimate, dilatazioni di coste, vampe di 
cuore, predizioni, profezie, miracoli falzi, e cose simili, con gran stupòre 
di chi l'intendeva e vedeva. Si era avvezzato a stare così immobile, che 
in sentire nominare Amore 18 s'inalzava in punta di pieçli in diversi con~ 
gressi, e specialmente in refettorio, fingendo d'andare in estasi per la 
còntèmplazione dell'Amor divino, stando tal volta con un piccione in 
mano, quando con un bicchiere, e per lo più con un· grappo d'uva, non 
!asciandola, se non quando dal Superiore li veniva comandato in virtù 
di Santa Obbedienza, et allora se la raccoglievano di terra quelli reli­
giosi, spartendosene una parte di acino per uno, ché si mangiavano per 
devozione come per reliquia 19• In materia d'entusiasmi d'Amor divino, 
fingeva quando d'avvamparseli il cuore, quando aprisseli il petto, quando 
dilatarseli le cosce, et allora si stringeva con le divo te per· trasfonderli 
e comunicarli 'le sue grazie celesti 20. 

Prediceva e pronosticava, secondo le disposizioni che naturalmente 
conosceva, e parlava ambiguo per non errare. Faceva apparire San Gae-

13 Cfr. note 67-69. Fu in quello stesso anno che il p. Pietro Paolo si dimise 
da sotto-maestro· dei chierici. Cfr. anche Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo 
cit., f. 201; Estratto della sentenza cit. f. 73. 

14 Le varie relazioni dell'abiUra dei due Agostiniani Scalzi non concordano sul­
la data della carcerazione dei medesimi (cfr. note 39, 197). Secon,do una relazione, 
questa ebbe luogo il giorno stesso della denuncia, cioè il 4 IV 1698 (Abiura cit., f. 
297'); secondo un'altra, « doppo alcuni giorni» (Ristretto del.la Abiura dt., f. 5); men· 
tre per una terza la cattura avvenne il 1° maggio, giorno in cui quell'anno cadeva la 
feSta dell'Ascensione (Ristretto dell'Abiura del Padre Pietro Paolo cit., f. 206). Cfr. 
nota 197. · 

.15 Cfr. note 36-37. 

16 Cfr. ,nota 38. 

17 Il p. Pietro Paolo affermava che tali azioni lascive « erano da ogni altro im· 
praticabili e solo lui poteva farle, perché era tutto di Dio, e che se il Mondo l'havesse 
saputo, l'havrebbe condennato, perché il Mondo come ignorante, non potea penetrare 
il suo· cuore, e conoscere come era regolato da buonissimo fine e per purissimo 
amore ». Estratto della sentenza cit., f. 73. 

18 A detta dell'abbé Bossuet, nella lettura della sentenza del p. Pietro Paolo 
«l'Amor Puro» venne menzionato ben dieci volte. Cfr. Docc. 33-34, 52. 

19 Cfr. Estratto della sentenza cit., f. 72. 

20 Ibid. si legge: <<Avendo nel petto naturalmente una costa sollevata, diceva 
che ciò derivava dall'amor di Dio, il quàle havea impartito a lui l'istessa gratia, che 
conferì al B. Enrico, e a S. Filippo Neri, e ·che sotto quella alzatura, havea un'in­
terna ferita fattagli dàll'istesso amore ». 
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tano da una finestrella accanto il ritratto di detto Santo in una cappella 
della sua chiesa, dove egli appariva con certe cara1fe di acqua intorno con 
lumi di dietro, che lo rendevano risplendente, vestito da Teatino, con 
barba finta, e fingeva parlasse il Santo in latino in favore di lui stesso, 
per accreditare la sua falza dottrina, che li spiegava a suo modo, quando 
gli tornava con il suo ud1to 21 • Apparve più volte in cella a fra' Benigno 
di S. Ubaldo suo discepolo (che è assai semplice) mentre dormiva, vestito 
da S. Gaetano, e destatolo, li parlava in latino, con voce grossa, e di poi 
con una piccola immagine della Madonna, glie la faceva comparire grande 
nella muraglia, e movibile ,per via d'una lanterna magica, parlandoli in voce 
di falzetto, come fusse la Vergine Santissima, ins1nuandoli a fare tutto 
quello gl'havesse comandato il suo diletto fra' Pietro Pavolo, quale poi 
in voce grossa parlava in persona di S. Gaetano; comandandoli l'istesso, 
et in tal forma quest'altro frate credeva a tutto quello li comandava l'al­
tro, che se ne serviva per avvalorare li suoi finti miracoli, che poi divul­
gava per tutta Roma, anzi per tutta la Cristianità, con le note mentite 
malattie, guarite in i&tante per le apparizioni l l 184 l l che fingeva di 
San Gaetano, ora a lui stesso, et ora a fra' Benigno. Ih somma, in mate­
ria di falza santità e di ver·a lascivia 22 ha fatto grand'eccessi il detto fra' 
Pietro ·Pavolo, benché nella leutura del processo non siasi inteso che hab­
bia consumato gl'atti venerei con il coito, che verisimilmente l'havereb-
bero dichiarato 23. · 

Concorse tutta la Nobiltà e gente civile a .detta abiura, e perché il 
salone del Sant'Offitio, quantunque grande, riuscì angusto alla moltitu­
dine de' curiosi, e perciò ne seguì grandissimo strepito; e dalla Guardia 
de' Svizzeri ne furono respinti a furia di labardate infiniti, tra' quali un 
frate Carmelitano, che fu ferito per tutta la faccia. 

. Comparve fra' Pietro Pavolo ammanettato con una candela in mano, 
sopra un palchetto, a mano destra del :trono de' dieci Cardinali della 
Congreg[azio]ne del Sant'Offitio, che vi assisterono, standoli alla sinistra 
il pulpito, sopra il quale un frate Domenicano lesse il ristretto del suo 
processo, et all'altra parte tutti li Prelati e Religiosi Consultori della detta 
Cong[regazio]ne, oltre Monsignor Assessore 24 et il Padre Commissario 
del Sant'Offitio zs. 

Li dieci Cardinali Inquisitori che intervennero sono: Buglione e 
Carpegna, Vescovi; Casana!ta, Marescotti, Spada, Panciatici, Ferrari e 
Noris, . Preti; Ottoboni et Albani, Diaconi 26• 

21 Cfr. note 55-60. 

22 Cfr. nota 119. 

23 P. Pietro Paolo insegnava alle sue seguaci che «baciare e toccare non era 
peccato, purché non arrivassero a congiungersi con huomini ». Estratto della sentenza 
cit., f. 73. ' 

24 Cfr. nota 203. 

25 Cfr. nota 204. 

26 Il numero dei cardinali indicati dalle altre tre relazioni (le due rimanenti 
non ne fanno menzione) oscilla da undici a tredici. L'Abiura cit., ff. 298, 300, dà ad­
dirittura due elenchi diversi, ciascuno di undici nomi. In ambedue figuravano i se­
guenti cardinali: Albani, Francesco Barberini, Bouillon, Carpegna, Casanata, Ferrari, 
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Comparve, dico, fra' Pietro Pavolo con faccia ridente, e sempre 
stiede con la medesima ilarità di volto per tutto il tempo dell'abiura, 
non havendo mostrato minimo segnio di pentimento, se non in ultimo 
quando fu assoluto dal Padre Commissario 27• Fu condennato per eretico 
in arto e. duro carcere in vita, dovendo sempr·e tenere sopra il suo abito 
religioso quello di penitenza, quale è come una pazienza lun_,ga e larga 
un palmo, di saia gialla con una Croce Rossa in mezzo. Dovrà recitare 
ogni giorno li sette salmi penitenziali, come anco il simbolo dell'Apostoli, 
e~ una volta la settimana il SS.mo Rosario, contemplandone li Misterij, 
con digiunare in pane et acqua tutti li venerdì, e sacramentandosi quat­
tro volte l'anno. 

Fra' Benigno di S. Ubaldo da Roma (pure esso sacerdote et Ago­
stiniano Scalzo; come fra' Pietro Pavolo) abiurò nel doppo pranzo di det­
to giorno privatamente; ma de vehementi, e per ciò fu condennato in 
solì sette anni di arto e duro carcere senza speranza di poterseli mino­
rare mai la pena 28• L'abiura de vehementi s'i111tende di chi non si puoi 
provare che il suo errore l'habbia commesso con volontà ereticale 29• Que­
sto frate in gran parte ha peccato di· semplicità, ma in materie di lasci­
vie ha solamente toccato le zinne e qualche altra parte delle donne che 
istruiva l l 184v l l il detto suo maestro fra' Pietro Pavolo, il cui fratello 
frat'Elia, parimente sacerdote della medesima Religione, escirà dalle car­
ceri del Sant'Offitio innocente (benché reputato per più sciaurato), ma si. 
slontanarà da Roma e da Spoleti per degni rispetti Jo. 

Il sopradde1Jto fra' Pietro Pavolo è di giusta statura, ma par pic­
colo per havere le spalle grosse, tenendo sempre il capo basso et il collo 
torto. Ha carnagione bianca e rossa, e capelli castagni quasi scuri, e pelo 
biondo. Ha bellissimi occhi, et una bocca assai ben fatta, viso tondò e 
gioviale, con una humiltà tanto naturale nell'apparenza, che pareva pro­
prio un santo. Nel costato ha un rialto per un male havuto nell'infanzia, 
si come certe. margini o cicatrici nelle mani e ne' piedi, parte per mali 

Marescotti, Noris, Ottoboni e Panciatici. L'undicesimo cardinale nei primo elenco (f. 
298) era Colloredo, e nel secondo (f. 300) Spada. Anche per il Ristretto della Abiura 
cit. (f. 5') i cardinali presenti erano undici, tra cui Francesco Barberini, Bouillon, 
Carpegna:, Casanata, Colloredo, Marescotti, Noris e Ottoboni. Invece per il Ristretto 
dell'Abiura del Padre Pietro Paolo cit. (f. 200) i cardinali erano tredici: Carpegna, 
Ferrari, Giudice, Marescotti, Nerli, Noris, Ottoboni, Panciatici e ~pada, cui andavano 
aggiunti quattro prelati che in realtà non erano ancora stati insigniti della porpora 
(Gabrielli, Morigia, Rodulovich e Sperelli). Cfr. nota 201; Doc. 35, nota l. 

27 Nel Ristretto della Abiura cit., f. 6, si legge: «Fu osservato che detto frate 
mentre si lesse d[ett]o .:Processo stiede con intrèpidezza non ordinaria, né mai si 
mosse, solo' che ·una volta, perché la candela gli faceva fastidio, et anco fu veduto 
comparire con volto rubicondo e quasi ridente, ma molti vogliono che fosse così il 
suo naturale». Cfr. Doc. 52, nota 11. Si noti come la descrizione del comportamento 
del nostro religioso assomigli fin troppo a ciò che si legge a proposito del Dottore 
Aragonese. Cfr. MoLINOS, Guia cit., 33-34. Cfr. però Doc. : 52, nota 10. 

28 Cfr. nota 215. 

29 Cfr. nota 214. 

30 Cfr. note 43, 217; Doc. 5, nota 2. 
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havutici con piaghe, e parte per scarnature, che le faceva eredere per 
stimate alle sue semplici divote. Ha ancora due coste naturalmente dila- · 
tate, che esso vantava per esserci entrata la grazia benefica et efficace 
dello Spirito Santo, per le cui gran vampe si erano slargate, e da' ceru­
sici è stato giudicato haverle haute da che nacque. Oltre questo ,di sopra 
si è detto, devesi aggiungere che ostentava di non far minimo peccato 
in quell'atti lascivi con le sue divote e penitenti, per che non ci acconsen­
tiva con la sua .volontà, lasciando ciò fare alla parte esteriore, Ill.entre 
esso dò faceva per compiacere a Dio; et ogni impudicitia che esercitavà, 
gloria[ va] si di farla per Amor divino, con altre simili moltissime eresie 31 • 

Circa li decantati miracoli, tutti falzi, haveva per li medesimi in­
trodotto sì gran devozione di s. Gaetano nella sua chiesa di Giesù Ma­
ria 32, che in pochi anni si calcola haver fatto sopra ducento mila scudi, · 
con che .si è così presto lavorato la gran fabbrica di quel vastissimo con­
V(!nto in gran parte 33, e gran denaro anco si spendeva nel vitto 34, che era 
causa che l'altri Frati così ben trattati non lo criticavano, né li contra­
dicevano 35; 

31 Cfr. Estratto della sentenza cit., ff. 72', 73'. 

32 Cfr. note 60-64. 

33 Dai documenti in nostro possesso non risulta che gli Agostiniani Scalzi dispo· 
nessero di simili somme. Cfr. ad esempio la contabilità dei lavori - faticosamente 
portati avanti durante gli anni 1682-1700 - nell'infermeria del convento e nella fac­
ciata della chiesa. di Gesù e Maria. ASRo-OAD, busta 180. Per le spese fatte dal 1677 
al 1698, cfr.anche Scritture e notizie a favore del Convento di Gesù e Maria, ibid., fil. 
182, vol. 215, f. 112; Acta Deffinitorij èit. (cfr. nota 67), p, 146. 

34 Tutto lascia pensare che anche nel periodo in cui fu attivo il p. Pietro Pao· 
lo, l'economia del convento si reggesse soprattutto sulle questue di denaro e di generi, 
miJ;mziosamente regolate (cfr. Ricordi per il R.P. Priore per le cerche, e suo governo, 
ibid., fase. 210, ff. 4-5; Nota della lista delle limosine, che si pigliano quotidianamente ... 
per il pane, ibid., fase. 210/29; Somma delle spese fatte nel Convento di Giesù Maria 
di Roma in tre anni, cioè da Maggio- 1698 a tutto Aprile 1701, ibid., fase. 2Ì0/31). Ciò 
forse spiega la forte presenza di fratelli laici nella comunità, che nel 1698 (ma i dati 
restano immutati anche nei tre anni successivi, il che fa dubitare della loro atten­
dibilità) era composta di 83 membri: 40 sacerdoti, 12 chierici, 30 laici e l oblato. · 
ASVi, Parr. S. Maria del Popolo, Stato d'anime, Reg, 78. (1693-1701), ff. 35, 43. Cfr. an· 
che la nota seguente. 

35 Se era veramente tanto popolare nel suo convento, non si spiega perché il 
p. Pietro Paolo otteneva così scarsi consensi nelle votazioni comunitarie. Per esempio, 
in quella del 19 IX 1697 - indetta per scegliere un rappresentante da inviare a Spo· 
leto alla congregazione provinciale ~ ebbe un solo voto su 28. ASRo-OAD, busta 
150, fase. 95, ff. 90-91'. 

30. - 1698 XI 26 Roma. Dalla lettera dell'abbate Fossi a Rinaldo I d'Este. 
Orig. in ASMo-AR,. fil. 268. -

Nel congiunto foglio publicot si narra l'enorme abiura di quel 
disgraziato .Agostiniano Scalzo, ch'era tanto intrins·eco di Mons[ignor]e 
[Ranuccio di Marsciano], e che si è scoperto un'anima molto indegna. 

l Tale documento non si trova né allegato a questo dispaccio, né inserito nella 
raccolta degli Avvisi dall'estero conservati in ASMo, Avvisi dall'estero, fil. 73. Cfr. Doc. 
o, nota l. 
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31. 1698 XI 28, Roma. Dalla lettera dell'abbate Firmiani 1 a mgr Filippo 
Casoni 2• ASV, Segreteria di Stato, Nunziatura di Napoli, vol. 414, 
f. 278'. 

I discorsi correnti sono intorno all'abiura di fr. Pietro PaÒlo ro­
mano, Agostiniano Scalzo, et il Grasso 3 mi ha detto che [cifra] 4 sia stato 
uno dei di lui seguaci. Monsignor Marciani fu hieri a presentare al Papa 
una lettera del Signor Duca di Modena che Sua Santittà s ricevé, ma poi 
non volle sentir·e il med[esi]mo Monsignore, che le voleva discorrere 
d'un neg[ozi]o proprio; onde il detto Prelato pare che se ne vada 
dolendo 6• 

1 Era l'agente romano. di mgr Casoni. 

2 Lorenzo Casoni (1664-1720) fu nunzio a Napoli (1692-1702), assess01;e del Sant'Of­
ficio (1702) e cardinale (1706). RITzLER·SEFRIN, Hierarchia cit., V, 24, 133. Il prelàto 
doveva essere particolarmente interessato alle vicende del quietismo, viste le sue sim­
patie per Molinos. DuooN, Le quiétiste cit., 148, 175, 189; MouNos, Guia cit., 35, 51. 

3 Si trattava del can. de Grassi, collaboratore amministrativo di mgr Casoni. 

4 Per sapere che noìne celasse la seg. cifra 9.13.3.8.18.16.2.3.2.12.9.18.24.14.11.24.21.24 
dovremmo possedere la chiave del cifrario, che a quanto pare è andata irrimedia' 
bilmente perduta con gran parte dell'archivio Casoni. Ad ogni modo doveva trattarsi 
di up.a personalità di rilievo, se l'informatore riteneva opportuno occultarne l'iden-
tità. . 

5 Cfr. nota 362; Doc; 3, nota 2. 

6 Cfr. Doc. 22, nota 3. 

32. - 1698 Xl 29, Roma. Dalla lettera di Imberti al senato veneto. Orig. in 
ASVe-AR, Reg. 213, ff. 126-127. 

Fra Pietro Paolo di San Gio[vanni] Evangelista Romano Agostinia· 
no Scalzo mercordì mattina [26 novembre] ha abiurato alcuni· suoi er­
rori uniformi alla setta del Molinos, e da esso abbracciati con fine di 
deludere, e nutrire ne' semplici, ·le proprie sensualità, reo confesso, e 
convinto ancora di falso in:Ventore con modi delusorij · della già tanto 
decantata apparitione di San Gaetano 1 a Fra Benigno pure Romano, e 
suo compagno, e della quale se n'era alzato palla di altare, e se ne fa­
ceva publico anniversario con apparato, e musica, ora quella spennata, e 
questo dismesso 2; restano ambidue · condennati,. H primo a stretto car-

1 Cfr. note 49, 54, 56, 60. 

2 Cfr. 62-64. Per conferire maggior lustro alla festa di S. 'Gaetano del 5 VIII 
1698 - e probabilmente per far più celermente dimenticare le fastose celebrazioni 
tenute in passato in Gesì1 e Maria - Innocenza XII aveva promesso ai ·Teatini di 
parteciparvi. Ma il protrarsi oltre ogni previsione dell'udienza concessa a1 card. 
Bouillort aveva « impedito alla Santità Sua il portarsi, come pensava di fare alla 
visita della Chiesa di S. Andrea della Valle, ove in quel giorno con nobile. apparato, 
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cere in vi.ta, l'altro per sette anni, e penitentiati. La funtione dell'abiura e 
susseguente assolutione fu semipublica nella sala del S[an]t' Officio, ma 
con tanto concorso di astanti, che è stata più di scandalo, che di edifi­
cazione3. 

e con esquisita musica si celebrò da' Padri Teatini la Festa di S. Gaetano ». Avvisi 
di Roma del 9 VIII 1698, in ASMo, Avvisi dall'estero, fil. 73. 

3 Cfr. nota 342. 

33. · 1698 XII 2, Roma. Dalla lettera dell'ab bé Bossuet al vescovo. di Meaux. 
Correspondance de Bossuet cit., X, 332-334. 

Mercredi dernier, 26e du mois de novembre, se fit l'abjuration du 
Père compagnon du P. Bénigne, au Saint Offi.ce, qui s'appelle le P. Pietro. 
Paolo. Hors la solennité, qui était plus grande à Molinos, tout se passa 
de meme 1• On lut son procès, qui contenait les informatioris et sa cori­
fession, en sa présence. Il abjura et reçut l'absolution, et fut condamné 
aux · memes peines de Molinos. Son procès, quoiqu'on y eu t retranèhé 
le plus sale 2, était plein de toutes les infamies, qu'on ne peut imaginer. 
On ne peut pas mieux dire, !Sinon que c'était le deuxième tome de 
Molinos 3 pour la doctrine et pour les actions, sur lesquelles il avait 
enchéri. Ce qu'il y a de bien à remarquer, c'est,qu'il fut déclaré·hérétique 
formel; et, dans tout ce qu'on lut de dogme, il n'y avait que la doctrine 
de l'amour pur, qu'on nomma plusieurs fois 4, ainsi, la conformité à la 
volonté de Dieu, l'union avec Dieu, la séparation de la partie supérieure 
d'avec l'inférieure, et Ies tentations, obsessions, etc., auxquelles le seul 
remède est de consentir. J e reconnus aisément mon archeveque de Cam­
brai à tout cela. J e me trouvai placé proche et en face des cardii:iaux, qui 
me faisaient, mais tous publiquement, des signes de la tete toutes · les 
fois qu'on parlai t. de l'amour· pur 5• Quand la fonction fut finie, je m'ap­
prochai de tous, et chacun me dirt son petit mot sur la part que je prenais 
à cette action et que j'y devais prendre, et me dirent en présence du car­
dinal de Buillon: Ecco l'amore puro, et je leur répondais: L'amore· puds­
simo e rafinatissimo 6. Jamais homme n'a fait à une· actiori . unP. plus 
mauvaise figure que la fit M. le cardinal de Bouillon. Tout le monde s'en 
a'oerçut: elle était bien différente de celle que faisàit à celle de Molinos 
M. le cardinal d'Estrées 7_ 

1 Cfr. note .69, 210, 343, 376; Doc. 34, nota l. 

2 Cfr. Doc. 29, ff. 183-183'; Doc. 52, nota 11. 

3 Cfr. note 69. 210, 343, 376; Doc. 34, nota 1. 

4 Cfr. nota 344; Doc. 34, nota 2; Doc. 52, nota 9. 

s Cfr. nota 345. 

6 lbid. Cfr. anche nota 304. 

7 MoLINOS, Gula ci t., 50-51. Cfr.· anche Doc. 34, nota 5. Sul ruolo svolto dal card. 
d'Estrées nella cattura e nell'abiura di Molinos, cfr. anche BIBLIOTECA CASANA.TENSE, 
Roma: Ms 2037, ff. 151-160'. 
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- M. le ci:tì·dinal de Bouillon avait fait ce qu'il avait pu pour qu'on 
fit l'abjuration en secret, mais on n'a pas voulu 8; et sans le cardinal 
Noris, qui est augustinien, on l'aurait faite à la Minerve comme celle 
-de Molinos; mais les prières du cardinal l'an t. empeché 9; on croit que ce 
n'est pas sans rappont à M. de Cambrai que l'on a voulu faire faire cette 
action ·et nommer plusieurs fois l'amour pur. L'abbé de Chantérac eut 
la curiosité de se vouloir trouver à cette fonction: il fu t bien heureux 
~l'etre derrière ies autres; il aurait fai t très mauvaise figure; si l'an l'avait 
vu. Il s'en retourna tout consterné èt indigné 10, disait-il, contre les car­
dinaux, à cause des infamies qu'ort avait lues ainsi publiquement. Il faut 
avouer qu'elles faisaient frémir. Le P. Bénigne, quoique très coupable, à 
cause de sa simplicité, de sa betise, a été condamné à sept ans de pri­
son. Son compagnon était celui qui lui faisait faire et croire tout. Lè 
P. Bénigne ne parut pas en public et fit son abjuration en particulier. 

8 Cfr. note 339-340; Doc. 26, nota 3; Doc. 52, nota 9. 

9 Cfr. nota 341. Doc. 26, nota 2. 

10 Cfr. nota 346; Doc. 52, nota 11. 

34. - 1698 XII 2, Roma. Dalla lettera dell'abbé Bossuet ad Antoine de Noail­
les. Correspondance de Bossuet cit., X, 459. 

Le P. Pierre Paul, compagnon du fameux P. Bénigne, qui était ici 
depuis quinze .ans un faiseur de miracles, fit .abjuration mercredi au Saint 
Office publiquement. · Sa fonction fu t semblable à celle de Molinos, à 
l'exception du lieu, qui est très resserré. On lu:t son procès et ce dont il 
était convaincu et avec sa confession. Pour dire tout en un mot, c'est le 
second tome de Molinos 1 pour 1a doctrine et Ies actions infames sur 
lesqueÌles ce religieux avait enchéri. Il fut condamné comme hérétique 

. formel parce qu'il enseignait et pratiquait l'amour pur, qui fut nommé 
dix fois 2, la conformité à ·la volonté de Dieu sur nous, la séparation de la 
partie supérieure d'avec l'inférieure, et les tentations, et principes sur 
lèsquels se fondait ce malheureux. J e me trouvai à cette fonction en face 
de MM. les càrdinaux, et qtiand on nommait l'amour pur, ils me regar­
daient, et presque tous me faisaient quelque signe 3• Quand tout fut fàit, 
je m'approchai d'eux et chacun me dit nn petit mot sur la part que je 
prenais à cette action, et le tout en présence du cardinal de Bouillon 4 

qui ne faÌ:sait pas à cette abjuratiori aussi bonne figure que faisait'le car­
dinal d'Estrées s à celle de Molinos. 

1 Cfr. noie 69, ilO, 343, 376; Doc: 33, note l, 3. 
2 Cfr. ibid., nota 4; Doc. 52, nota 9. 

3 Cfr. nota 344. 

4 Cfr. note 304, 345. 

s Cfr. Doc. 33, nota 7. 
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35. - 1698 XII 2, Roma. Dal nò 52 (27 XII 1698) della Gazette del tipografo 
e libraio François Barbier di Lione. -

Le 26 du mois dernier, le Pere Paul de Romè, et le Pere Benigne 
firent abjuration publique des erreurs du Quietisme dans lfl grande Sale 
du S. Office de S. Pierre, en presence de douz,e Cardinaux 1, des princi­
paux Officiers de l'Inquisition, et d'un grand nombre de Spectateurs. Ils 
furent declarez convaincus d'avoir enseigné des erreurs condamnées dans 
Molinos, de s'étre abandonnez à plusieurs exoez suivant ses principes, et 
· d'avoir seduit un grand nombre de personnes par de fausses revelaJtions, 
et de pretendus miracles. Le premier fut condamné à une prison perpe­
tuelle; et à jeuner tous les Vendredis au pain et à l'eau, l'autre,. que sa 
simplicité sembloit rendre plus ·excusable, fut condamné seulement à sept 
ans de prison. 

l Cfr. Doc. 29, nota 26. 

36. - 1698 XII 13, Roma. Dal dispaccio del card.· Pietro Ottoboni al Sena-
, to veneto. Orig. in ASVe-EP, Reg. 4, f. 470'. 

II P[ad]re Asperti t Inquisitore sarà forse prima d! questa lettera 
in Veneti~, trattenutosi fin'hora qui a causa del processo, che èra ·nelle di 
lui mani, del 'P[ad]re Pietro Paolo Agostiniano Scalzo, che poi si terminò 
con l'abiura publica già nota alla Ser[eni]tà V[ost]ra 2• 

l Cfr. nota 198. 

2 Non risultando che égli abbia informato personalmente il senato veneto del· 
l'avvenimento, forse il card. Ottoborìi si riferiva qui al dispaccio di ·M. Imberti del 
29 novembre. Cfr. Doc. 32. 1 

37. " 1699 I 21, Bologna. Il card. Giacomo Boncompagni al card. Fabrizio 
Spada. Orig. in ASV-LC, vol. 64, ff. 14-14'. 

In una delle Udienze 1 di cui mi fece honore la Maestà della. Re­
gina de' Romani si diffuse meco in mostrarmi le sue humanissime pre­
mure, acciocch'io portassi alla Sal1!tità di Nostro Signore i più fervorosi 
sentimenti dell'animo suo, così per veder graziato il Signor Conte Filippo 
Ercolani 2, come per ogni più honorevole avvanzamento nella. persona di 

\ . .. .... 

' l Il card. Boncompagni era stato ricevtito in udienza tre volte dalla Regina 
dei Romani. Cfr. lettera al card. Spada, Bologna 19 I 1699. ASV-LC, vol. 64, ff. 8-10'. 
Per far fronte alle spese della legazione a Modena, il porporato era stato costretto 
a contrarre un prestito di scudi 10.000 al 4%. Quale regalo personale, egli aveva do­
nato alla sposa <<un quadretto in rame, in cui è dipinta una Madonna col Bambino 
et un S. Giuseppe», opera di Annibale Carracci. BAV, Cod. Boncompagni, E, 112, ff. 
79, 85-86, 118'-119, 127-128, 146. . 

2 Gli Avvisi di Roma del 30 VIU 1698 riferivano la voce « d'una certa disfida. 
seguita in Venezia fra il Principe Pio et il Conte Ercolani di Bologna per causa d'una 



Croce posta di fronte all'inizio del Jo libro delle Lettere e trattati 
spirituali di Mons. Pier Matteo Petrucci (p. 60 dell'edizione citata). 
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Monsignor Marsciani Chierico di Camera, ad oggetto che Sua Beatitu· 
dine si compiacesse d'havere a riguardo degl'uff[ic]i della M[aestà] S[ua] 
.in particolar considerazione cotesto Prelato per- farli secondo le congiun­
ture che anderanno insorgendo, godere gl'effetti della paterna clemenza; et 
io, che hebbi il commando dalla Regina di doverne portare così. per 
l'uno, come per l'altro gl'imputsi del suo benignissimo genio, sodisfaccio 
ora a questa pa11te, acciocch'ella si degni di porre ai piedi della Santità 
Sua l'ossequio di queste humilissime ·suppliche perché possa constar sem­
pre che da me si sia reso quest'atto di prontezza alla M.S. 

cortigiàna, plii:endo che il secondo sia più tosto notato di qualche eccesso ». ASMo, 
Avvisi dall'estero, fil. 73. Cfr. anche lettera di Bernardino Spada -Veralli al figlio 
Clemente, R'oma 2 IX 1698. ASRo- SV, vol. 628. Colpito da sanzioni da parte delle au­
torità pontificie, il conte Filippo Ercolani era ricorso alla Regina dei Romani, essendo 
stato << destinato da S.M. sposo di Madama di Muy sua Dama favorita "· Lettera del 
card. de Medici al card. Spada, Modena 17 I 1699: Ben presto il papa aveva concesso 
al conte la sospirata grazia. Lettera di Rinaldo I d'Este al card. Boncompagni, Mo· 
dena 9 II 1699. BAV, Cod. Boncompagni, E, 112, ff. 138'-139. 

38. · 1699 II 4, Bologna. Il card. Boncompagni al card. Spàda. Orig. in 
. ASV-LC, vol. 64, ff. 19-19'. 

Con l'humanissima carta di V[ ostra] Em[inen]za 1 mi giungono le 
benefiche disposizioni della Paterna Clemenza di Nostro Signore in esau­
dire le premure mostratemi in Modona dalla Maestà della Regina de' Ro­
mani a favore del Signor Conte Filippo· Ercolani con essere la Santità Sua 
benignamente condescesa ad ordinare l'assoluzione di lui da i pregiudizij 
incorsi con la giustizia, compiacendosi d'aggiungere che per quello [che] 
riguarda gl'avvanzamenti di Monsignor Marsciani non sarà Sua Beatitu­
dit;l!e per lasciare d'haverlo in considerazione nelle congiunture proportio­
nate che se le afferiranno. Io mi darò l'honore di far passare questi pre­
giatissimi sentimenti di Nostro Signore a notizia della Maestà Sua per 
l'obbligo preciso che me ne risu1ta, e intanto, supplicando l'Eminenza 
Vostra a degnarsi di porre a' piedi di Sua Beatitudine i miei humilissimi 
rispetti in atto di· rendere il tributo d'ossequiosissime grazie alla Sua 
Sovrana Munificenza, non ometto di porger anca all'Eminenza Vostra le 
confessioni del mio immenso dovere per gl'avvisi ch'è restata servita dar­
mene in simil occasione, e ambizioso de' suoi commandi le bacio humilis-
simamente le mani. · 

1 Cfr. Doc. 39, nota 1. 

39. - ,1699 II 5, Bologna. Dalla iett~ra del card. Boncompagni a Rinaldo 
I d'Este. Orig. in ASMo-PS, fil. 60. 

Si compiacque la Maestà della Regina, quand'io hebbi l'honore di 
renderle gli attestati del Paterno Amore della Santità Sua, di comandarmi 
che procurassi in suo nome da Nostro Signore non meno la grazia per il 
Signor Conte Filippo Ercolani, che gli avansaménti di Monsignor Mar· 
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ciani Chierico di Camera, et havendone mostrate le premure della Mae­
stà Sua, ho con la presente Posta ricevuti dal Signor Card. Spada i rin­
contri 1 delle benefiche condescendenze di Sua Beatitudine la quale siasi 
degnata d'ordinar già l'assoluzione del Cav[aglie]re da i pregiudizij in­
corsi con la giustizia, mostrando anche ogni affetto a pro del ·Prelato, per 
haverlo in considerazione nelle congiunture proporzionate che s'afferi­
ranno, conforme l'A.V. potrà favorir d'osservare dal tenore stesso della 
lettera originale di Sua Eminenza che qui le trasmetto annessa 2, affinché 
anco possa usare la gentilezza meco di far giungere a notizia della Mae­
stà Sua questi sentimenti benignissimi di Sua Beatitudine 3• Perché poi io 
sono in impegno con la Regina di coadiuvar sempre, ove mai possa, a i 
meritati avanzamenti del Prelato, persuadendomi anche che quest'atto del­
la mia prontezza possa incontrare il genio dell'A.V., non si tra1ascieranno 
da me i mezzi più adatti per promoverli, che o da Monsignore o dal Si­
gnor Conte [Lodovico] suo fratello, nell'apertura dell'occasioni, queste 
mi si facciano subito note, per non perdere il tempo, così ne somministro 
il motivo affinché tanto l'uno, quanto l'altro possano valersene. 

. l Cfr. Doc. 38, nota l. 

2 Rinaldo I restituì al card. Boncompagni la lettera del card. Spada il 9 II 1699. 
ASMo-PS, fil. 60; BAV, Cod. Boncompagni, E 112, f. 139. 

3 Infatti, il 12 II 1699 Rinaldo I ne scriveva àlla cognata. Cfr. ASMo·PS, fil. (\0. 

40. · 1699 II 7, Modena. Dalla lettera di Rinaldo I d'Este a mgr di Mar­
sciano. Orig. in ASMo-AR, fil. 282. 

Intanto accludo qui a V.S. copia di lettera 1 del Signor Card. Spa­
da al Signor Card. Boncompagni, come la M[aestà] S[ua] habbi protetta 
la di lei persona in questa cong[iuntu]ra, e riconosca le buone conse­
guenze che le derivano dall'amore et applicazione che ha pure il Conte 
[Lodovico] di lei .fratello qui presso di me, ché è stato lui che ha pro­
mosso questi ufficj della Regina 2• E io godrò sempre pure ·di poter in­
fluire. in tutto ·ciò che la rigl!::trdi con ogni mia cooperazione. 

l Cfr. Doc. 38, nota l; Doc. 39, nota l. 

2 Cfr. nota 238. 

41. - 1699 II 14, Roma. Dalla lettera di m gr di Marsciano a Rinaldo. I 
d'Este. Orig. in ASMo-AR, fil. 276. 

Dal Signor Avvocato Fossi mi è stato comuniCato quanto V.A.S. gli 
ha ordinato mi dica intorno alli avisi stampati di Bologna 1, e come sen­
tirà dal medemo, questa matina sono stato dal Signor Cardinale Spada a 

l Cfr. Doc. 42, nota l. Gli Avvisi in questione avevano riferito del trattamento 
irriguardoso usato con Rinaldo I dai dignitari imperiali che scortavano la Regina 
dei Romani. 
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ditlene qualche cosa, e sono rimasto con S.E. che hoggi il Signor Avvo­
cato [Fossi] si portasse da Sua Beatitudine prima di Sua Eminenza come 
è seguito· con il motivo suggerito et ordinato da V.A.S., et ha ritrovato il 
Papa pieno di amore per V.A.S., et anche con dispositioni favorevoli per 
miei· avanzamènti, havendo mostrato dispiacere dell'ardimento dello stam­
patore 2, con dire haverebbe dati gli ordini neoessarij, e entrato immedia­
tamente il Signor Card. Spada e poi uscito, tha significato l'ordine tenuto 
da Sua Beatitudine come certo scrive difusamente il detto Signor Avo­
cato. Il :Signor Card. Albano mi ha dettò essere necessario io vada dal 
Papa, a ringraziarlo nella forma [che] V.A.S. prescrive onde vi anderò 
lunedì. mattina [ ... ] Infine protesto a V.A. le mie infinite et ossequiose 
obbligatiol1i per la maniera con cui S.M. ha protetta la mia persona pres­
so Stia Beatitudine, come che tutto proceduto dall'autorevole intercessio­
ne dell'A.V. 3• 

2 Lo· stampatore era ancora in carcere il 18 III 1699. Cfr. Fossi a Rinaldo l, 
Roma 18 III 1699. ASMo-AR, fil. 268. 

3 Si noti il tono, tutt'altro che entusiasta, di queste parole di mgr di Marscia­
no. Cfr. nota 242. 

42. - 1699 II 14, Roma. Dalla lettera dell'abbate Fossi a Rinaldo I d'Este. 
Orig. in ASMo-AR, fil. 268. 

Venendo alla terza Sua benignissima, ricevuta per la Posta del Papa, 
sono rimasto ben sorpreso di quelle due righe lineate nel foglio d'Avvisi 
stampati di Bologna, che vi era annesso, le quali, per dir il vero, conten­
gòno un senso molto improprio et impertinente 1. Dopo haverne informato 
il ·Signor Cardinal Spada, il quale ne è rimasto ancor egli con ·non poca 
meraviglia, ·sono stato oggi prontàmente, in essecuzione. de' venerati co­
mandi di V.A., all'udienza del Papa, con il dovuto ossequio rappresental1-

1 Cfr. Doc. 41, nota l. In altro dispaccio del 18 Hl 1699 Fossi forniva al duca 
interessanti informazioni su questo episodio, e più. in generale sull'organizzazione gior­
nalistica· dello Stato pontificio. Certo don Andrea Pizzuti, sacerdote settuagenario e 
« publico gazettiere di Roma, che per Breve speciale della sa[nta] me[moria] d'Ales­
sandro VII ha il privilegio e la privativa di comporre due fogli di nuove, cioè uno 
breve di quelle sole di Roma chiamato perciò la romana, e ·passato da Mons[ignor]e 
Governatore, [ ... ] e l'altro assai lungo, continente i successi di tutte le parti dell'Eu­
ropa, e non sottoposto alla censura .del Governo, ba denosto di baver egli dettato nel 
secondo foglio sudetto, che manda a i Stampatori delle Città dello Stato Ecdesia­
stico per la detta privativa. quella sciocca ciancia stampata nel foglio di Bologna, e 
negli altri imnressi negli altri luoghi della Chiesa >>. II Pizzuti aveva agito in buona 
·fede. essendogli stata tomurticata la notizia riguardante Rinaldo I ·- nel· caffè ·di 
'piazza Colonna, sotto l'abitazione del card. Tanara, e nell'attigua spezieria ......: « da 
un tal prete novellista di cognome Sabbatini, Mastro di Casa del Co[ntel Bolognet­
ti. [che l'aveva letta] in una relazione o lettera scritta al medesimo Sabbatini dal 
detto Conte. il qnale essendo Cav[alielre. et havèndogli avvisato tal cosa in temno 
che si ritrovava in Modana. sunnoneva che ·non notesse esser falsa ». ASMo-AR, fìl. 
268. II conte Paolo· Bolognetti incorse nell'indignazione del sovrano estense, dal quale 
venne noi nerdohato su richiesta del papa. Cfr. lettera di Rinaldo I al card. Spada, 
Modena 8 VIII. 1699. ASV-LP, vol. 129, :ff. 155-156. 
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dogli tener ordine da V.A. d'esser a rendergli humilissime grazie per la 
benigna disposizione, che in risposta al Signor Cardinal Legato Boncom­
pagni si era degnato di mostrare a favore di Monsignor Marsciano, pro­
tetto dalla Regina de' Romani e dall'A.V. Sua Santità dopo haver pale­
sato un generoso gradimento di quest'espressione, ha cominciato a discor­
rere del viaggio di V.A. a Roveredo, dicendomi che haveva inteso con 
sommo rammarico la poca (sono le sue precise parole) corrispondenza e 
gratitudine de' Germanij. 

43. - 1700 VIII 11, Roina. Mgr di Marsciano a Rinaldo I d'Este. Orig. in 
ASMo-AR, fil. 276. · 

Quanto più riflebto alla benignia propositione della chiesa di Reg­
gio 1 fattami dall'A. V. Ser.ma, et alle circostanze nèlle quali ella a me la 
propone, protesto all'A.V. vedermi così. fortemente cinto da obbligationi 
al generoso pensiere hauto in me, che mi trovo talmente confuso, che per 
humilmente ringratiarla non so onde trarne le ragioni, onde il parlare; 
dico solo che se l'animo mio obbligato potesse far scendere sopra la pen­
na il sentimento grande che ne provo, e la profonda cognitione, che vi 
scorgo, io mi vedrei in parte contento, perché havrei in qualche maniera 
potuto spiegare li sensi dell'animo mio obbligato, che per esserne infini­
tamente cognoscitore,. sente pena a non poterli esprimere come bra­
merebbe. 

Dovendo bora notificare all'A.V. li miei sentimenti, mi fo a dire ciò 
che nella passata 2 significai alla medesima, cioè haver io havuto sempre 
particolare alienatione a qualunque siasi chiesa, al riflesso della insufi­
cienza mia a tanto peso, e la stessa alienatione, e forsi magiore la provo 
hoggi, che vi ho fatto· particolarissime reflessioni, perloche mi permetta 
l'A. V. sreco mi· confessi; et in ossequio delle mie obbligationi li spieghi 
alcune mie particolari insufficienze, tra le quali si è il non haver io stu­
diato teologia scolastica né morale, che tanto si ricerca nei Vescovo, e solo 
bavere de' canoni contentiosi quella necessaria cognitione, che fa biso-

l Cfr. n~ta 255. La sede di Reggio era vacante per la morte di mgr Augusto 
Bellincini avvenuta il 20 VII 1700. Nella lista di quattro nomi presentatagli da Ri­
naldo I, il papa scelse il 14 III 1701 quello di Ottavio Picenardi di Cremona. Non 
sembra neppure da escludere che mgr di Marsciano declinasse l'offerta del duca 
anche per il timore che la Santa Sede non l'avrebbe sanzionata. Infatti Clemente 
XI - sempre a proposito della vacante sede di Reggio - fu irremovibile nel rifiu­
tare la promozione del p. Alderano Malaspina di Olivola OSB, altro candidato di Ri­
naldo I, che aveva precedenti· molto meno pesanti del nostro prelato. ASMo, Giuri­
sdizione sovrana, fil. 260; RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cit., V, 331. 

2 Nel dispaccio del 7 agosto mgr di· Marsciano aveva scritto a Rinaldo I: « In­
torno alla Chiesa di Reggio, io supplico V.A. [di] permettermi [che] [g]li dica havere 
io sempre ha[v]uta alienatione particolare a qualunque siasi Chiesa, e questa verità 
l'A.V: potrà saperla da mio fratello con il quale in altri tempi ne ho parlato molto, 
tuttavolta io prendo tempo a rispondere sopra di questo punto all'A.V. nel sus[s]eguen­
te ordinario, mentre intanto ricorrerò a Dio benedetto, che mi apra la mente a quel­
lo [che] sia sua mag[g]ior gloria. e servigio, né lascerò farvi fare oratione particolare, 
perché si tolga da me quella naturaJe alienatione, che fin hora vi ho ha[v]uta, e tutta­
via vi sento per propria cognitione della mia insuf[f]icenza a tanto peso ». ASMo-AR, 
fil. 276. 
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gnio alla professione legale j: sono io assai più scrupoloso internamente 
di quello lche] mi dimostri al di fuori, onde è, che sarei di fastidio agl'al­
tri, di agravio alla chiesa, e di inquietudine a me stesso, e pur troppo 

·si prenderebbero per seccagini, e stitichezze molte cose, nelle quali io mi 
sentirei violentata la coscienza. Se io refletto al vantagio del posto, se 
risguardo le prerogative di quello, e molto più se esamino essere la chiesa 
ne' Stati di V.A., la quale, alla tanta clemenza [che] tiene per me, e mia 
casa, unisce una pietà sì subblime, io vedo la bell:a sorte, che mi si pro­
pone, ma dall'altra parte, se considero la mia insilficienza, mi avisa l' Ec­
clesiaste nelle J:ettioni appunto che lessi domenica, con quel vanitas vanz" 
tatum praeter timorem Dei, non dovermi lasciar portare per mondane 
reflessioni a quei gradi, a' quali Dio non mi chiama, né vorrei già, che il 
vantagio mio temporale si dovesse convertire (che Dio per sua misericor· 
dia me ne liberi) nella mia eterna dannatione. E'· grande l'attestatione 
d1 S. Pavolo, io lo confesso, che chi desidera Vescovati bonum opus desi~ 
derat, ma all'incontro sono tali e tante le qualità, che positivamente ricer­
ca nel vescovo, c:he denudato io quasi di tutte tremerei in pensare a simil 
passo 4• 

V.A. ben vede, che al primo cenno della sua volontà apertamente a 
me notificata nell'umanissimo suo foglio 31 caduto, ho io procurato, che 
la stessa resti persuasa della mia totale subordinatione a' suoi voleri, ma 
se, con il più riverente ossequio .dell'animo mio obbligato, la supplico a 
non sollecitarmi per alcun vescovato, ciò procede dal credere io non es­
sere questo il servigio che Dio vuole da me, né il mezzo per la mia sal­
v·ezza, atteso che ~[ua] D[ivina] M[aestà] concederebbe ·anche· a me 
quella vocatione necessaria positivamente a tal stato, che ha conceduta 
a tant'altri, quali chiamò a simil grado, là dove io non solo resto privo 
dell'accennata vooatione, ma riconosco in me, come dissi, positiva aliena­
tione, la quale direi ·essersi fatta magiore, appunto doppo che sono ricorso 
con il mezi:o delle preghiere altrui alia misericordia di Dio, perché si 
degnasse dimostrarmi qual fosse la sua vo1ontà, e quale la via per la qua­
le, e mi voleva incaminato, e mi haveva eletto. Questi miei sentimenti, 
che humilmente pongo sotto la savia consideratiorie dell'A.V., mi danno 
fiducia [a] sperare, che la medesima, riconosciute le qualità che in me 
mancano, e le insuficienze che respettivamente vi concorono, sarà nel com­
patire la miseria del mio essere, per rimanere altresì persuasa haver io 
forti motivi a non poter godere di quelle gratie, che dalla benefica mano 
di V.A. mi si propongono, e mentre in me resterà indelebile la memoria 
di tale e tanta obbligatione, non resterò di porgere continue preghiere 
a S. D. M., acciò retribuisca all'A.V. tutto quel bene, e quel vantaggio che 
la medesima ha desiderato infondere nella 'mia persona, 1a quale, se non 
haverà altre forme per corrisponderle, confesserà almeno presso il mondo 
tutto l'ultime sue mai scordevoli obbligationi, né lascerò di pregare il 
Signor Iddio per la più felice conservatione et esaltatione dell'A.V. 

Non mi è_ stato possibile potere essere dal Signor Ambasciatore Ce-

3 Cfr. nota 153. 

4 Cfr. nota 150. 
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sareo 5 a renderle la lettera dell'A.V. come seguirà piacendo a Dio doma­
ni. Il Signor Ambasciatore di Francia 6 è a S. Pastore ove dice restare 
quindici giorni per sollevarsi dal dolore della morte del1a figlia, ma sopra 
ciò varij sono li discorsi e le reflessioni, il corriere toccante la persona 
del Signor Cardinale Buglione è rHornato, ma finhora non si penetra cosa 
alcuna. · 

Nostro Signore la notte sta male, come è seguito la notte passata, 
che non riposa, l'uscita viene in copia et umorale, e la febre si esarcerba 
il giorno poi sta meglio, in somma bisognia vedere se vincerà il giorno o 
la notte, ma pur troppo temo che il giorno la perderà 7, et all'A.V. pro~ 
fondàmente mi inchino. 

5 Si trattava del conte Leopold Joseph Lamberg, che fu ambasciatore cesareo 
a Roma dal gennaio 1700 al luglio 1705. BrTTNER-G:Ross, Repertorium cit., l, 224. 

6 Cfr. Doc. 27, nota 2. 

7 Innocenzo XII morì il 27 IX 1700. 

44. - 1705 IX 16, Roma. Dalla lettera dell'abbate Fossi a Rinaldo I d'Este. 
Orig, in ASMo-AR, fil. 269 /b. 

. Habbiamo ancor noi qui indisposto leggiermente Mons[igno]r Mar­
sciani, che domenica [13 settembre] e lunedì [14] hebbe un poco di febre, 
essendone sempre netto la matina, e minore assai è stata quella di hieri 
e d'oggi, attribuendola il Medico ad accensione d'hipocondri e di bile t; 
ma non è male di alcuna conseguenza, e speriamo che sia per liberarsene 
totalmente da un giorno all'altro 2• 

l Cfr. Doc. 45, nota l. 

2 Cfr. Doc. 45, nota 3. 

45. - 1705 IX 19, Roma. Dalla lettera dell'abbate Fossi a Rinaldo I d'Este. 
Orig. in ASMo-AR, fil. 269/b. 

Seguita Mons[igno]r Marsciani à star' indisposto. Ogni matina è s•ta­
to netto di febre, che l'assaliva il giorno, per tutto giovedì [17 settembre] 1; 

,mà giovedì notte alle sei ore gli venne nuova àccessione, che ha durato 
sin'oggi alle 21 ore, cioè ore 39, et alle 21 ore è sopragiunta altra febre, 
di maniera che di Terzana intermittente oggi, che siamo nel settimo, è 
diventata Terzana doppia, .per quanto dice il S[igno]r Pierleoni 2• Sin' ades­
so non vi è segno cattivo, et il Medi,co Pierleoni mostra di havere più 
speranza che timore 3, massime col riflesso che Mons [ igno] re non hà 
disordini 4• Dorme interpolatamente, e si usa ogni attenzione nella cura, 

t Cfr. Doc. 44, nota l. 

2 Cfr. Doc. 50, nota 3. 

3 Cfr. Doc. 44, nota 2; Doc.50, nota 7. 

4 Cfr. Doc. 50, nota 1. 
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havendo risoluto di farlo visitare dimatina anche· dal S[igno]r Medico 
Paoli 5• 

5 Cfr. Doc. 50, nota 6. 

46. - 1705 IX 21, Roma .. Mto di morte di mgr di Marsciano. ASVi, Parr. S. 
Stefano del Cacco, Defunti, Reg. 13 (1694-1748) f. 38. 

Die 21 septembris 1705 

Ill.mus et Rev.mus D. Ranuccius Marsciani Camerae Apostolicae 
Clericum, et Can[oni]cus S. Petri in Vaticano anno àetatis suae 51' ad 
aeternam felicitatem convo'lavit, Sacramentis Poenitentiae et Eucharistiae 
per modum Viatici fuit refectus, oleoque Sanèto unctus per me, et ad bene 
moriendum adiutus. Eius corpus in Ecclesia et Basilica S. Petri huma· 
tum fui t. I ta est. 

D. Innoc[entiu]s Ab[ba]s Aegidij Parochus. 

l L'età di mgr di Marscia1;1o qui indicata non concorda con quella del Doc. 48, 
nota 2. Cfr. anche nota 123. 

47. - 1705 IX 21, Roma. VALESIO, Diario cit. (dr. nota 152), f. 125'. 

Passò all'altra vita di breve e non conosciuta malattia 1, attribuita 
all'aria presa in campagna in andare alla caccia 2, Monsignore Marciani, 
Agente del Duca di Modena, Chierico di Camera, Presidente delle Carce­
rP e Canonico di S. Pietro. 

l Sulla causa del decesso del prelato cfr. Doc. 50, nota 8. Egli nella lette­
ra del 12, che fu anche l'ultima a Rinaldo I, non faceva alcun accenno alla sua 
malattia (si diceva però preoccupato per l'avvenire della cognata Anna Maria, «Dama 
giovane, e vedova », corteggiata da certo Lambertini, ASMo-AR, fil. 277 /). Mentre il 
giorno 23 il duca gli scriveva da Bologna: << Sono ben con pena per l'incomodo, che 
con le lettere delli 16 ho sentito soffrisse; spero però, che la presente possi ritrovar 
V.S. rimessa affatto, come vivamente desidero, e le prego da Dio». ASMo-AR, fil. 
284/b. E il 26 Rinaldo I, che era all'oscuro del decesso del prelato, scriveva ancora: 
« Ho sentito con mio grandissimo dispiacere in coteste lettere delli 19,. che a V.S. 
si fosse augmentato il male, e però in questa posta io non voglio disturbarla con 
lunghe espressioni, ma riservarmi a scriverle poi, dopo l'arrivo delle prime lettere 
di costà"· ·lbid. 

2 A .quanto pare il prelato era solito andare a caccia nei dintorni di Roma. 
Cfr. Doc. 9, nota 2. 

3 Cfr. nota 257. 
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48. - 1705 IX 22, Roma. Atto .della tumulazione di mgr. di Marscia!Ilò. 
ARCHIVIO DELLA BASILICA DI S. PIETRO, Città del Vaticano, pefunti, 
Reg. 8, p. 377 1. 

Die XXI eiusdem [septembris] 1705 

Ill[ustrissi]mus, et Rev[erendissi]mus D. Ranuccius de Marcianis 
Clericus R[everendae] C[amerae] A[postolicae] et huius Sacro[sanc]tae 
Basilicae Canonicus degens sub Par[oeci]a S[anc]ti Stephani de Cacca in 
Palatio Mutinense solitis Ecclesiae Saé:ramentis munitus. aetatis suae anno 
circiter 49 2 in C[ommunione] S[anctae] R[omanae] E[cclesiae] animam 
suam Deo reddidit, cuius cadaver die 22 dicti associatum fui•t cum intor­
ticis circa hora 2 noctis in Choro suprad[ict]ae Basilicae depositum cum 
triginta intorticis solemne sacrum per Reverendos Dominos Canonicos 
decantatum fuit praesente toto clero, cui solitae candelae distributae fue­
runt, deinde in sacrario in tumulo Canonicorum intra capsam ligneam 
cadaver repositum fuit. 

l La trascrizione di questo documento ci è stata fornita da mgr FrantiSek 
Vorlicek, a cui vanno i nostri ringraziamenti. 

2 Cfr. Doc. 46, nota l. Cfr. anche nota 123. 

49. - 1705 IX 22, Roma, VALESIO, Diario cit. (cfr. nota. 152), f. 126. 

Ha Sua Santità conferito il Chiericato di Camera, vacato per mor­
te di Monsignor Marciani, a Monsignor Prioli 1 Veneziano, congiunto del 
Cardinale Ottoboni, ·et il Canonicato di S. Pi·etro a Monsignor Origo 2, Se­
gretario de' memoriali di Sua Santità, con 200 scudi di pensione. 

L Pietro Priuli, pronipote di Alessandro Viii, venne eletto cardinale il 17 V 
1706. Morì il 22 I 1728. RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cit., V, 25. 

i Curzio Origo (1661-1737) - segretario dei Memoriali (1700), poi della Consulta 
(1706) - venne eletto cardinale nel 1712. Ibid., 28-29. 

SO. - 1705 IX 23, Roma. L'abbate Fossi a Rinaldo I d'Este. Orig. in ASMo-
AR, fil. 269/b. · 

Morì avan:t'hieri alle 21 ore il nostro Mons[igno]r Marsciani, rapi­
taci in sì breve tempo con tanto. dolore di tutti', che io per me ne. sonò 
inconsolabile, e da due notti in quà non posso prender alcun riposo, pa­
rendomi di haverlo sempre avanti gli occhi 1. 

l La repentina scomparsa dell'amico e collabQratore aveva assunto il significato 
di un monito per Fossi, che il mese· seguente scriveva a Rinaldo I: <<La mancanza 
dt Mons[igno]r Marsciani nel maggior vigore de gli anni, e nella più regolata ma­
niera di vivere deve far star ogni uno vigilante, potendosi mancare da un momento 
all'altro>>. Roma, 14 X 1705. ASMo-AR, fil. 269/b. Cfr. Doc. 45, nota 4. 
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n suo male cominciò la notte del1i 12, entrando nelli 13 2, essendo 
apparso nel principio così leggiero, che ne' primi quattro giorni la febre 
J'incommodava solo sei, e sette ore per volta, Lasciandolo libero nel rima­
nente, e senza aggravio di testa, in. modo che giovedì dopo pranso, 17 
del corrente, discorressimo lungamente delle nuove, e d'altre cose di recrèa­
zione, e sino delle Cause della Signatura della matina, e della Congrega­
zione della R. Fabrica, à cui intervenni nel giorno antecedente, e dal sol­
lievo che mostrava credevasi che l'accessione non fosse più per ritornare; 
ma nel giovedì notte replicò con tal vehemenza, che diede à tutti da pen­
sare, essendo durata 40 ore,' cioè sin alle 21 ore del sabato col subingresso 
di nuova e maggior febre, che di semplice divenne Terzana doppia con­
tinua, come rivereritemente rappresentai à V.A. coll'ordinario scorso 3• La 
notte del sabato e nel giorno seguente si aggravò tanto il morbo, che la 
domenica alle due di notte fu sorpreso d'una sincope, che ci pose tutti in 
grandissima· apprensione di perderlo in quell'accidente; ma rinvenutone 
col divino aiuto, feci subito sacramentarlo l'istessa notte, havendolo ~ià 
fatto reiteratamente confessare quel medesimo giorno e nel precedente, 
e ottenni prontamente la benedizione pontificia che gli fù applicata. Lu-. 
nedì .matina gli si diede la polvere del Cornacchino 4 risoluta irt un con­
sulto tenuto alla presenza dell'Em[inentissi]mo Barberini 5, che con mol­
ta benignità volle assistervi, e coll'intervento de' S[igno]ri Medici Sini­
baldi, condotto da Sua Em[inenz]a, Paoli 6, e Pierleoni 7, e precipitando 
maggiormente il male, dopo ricevuta l'Estrema Unzione e sofferta breve 
agonia, se ne volò, come ho detto, con particolare rassegnazione al Cielo, 
benché siasi sempre lusingato sin all'ultimo di poter sopravivere, mentre 
nel prender l'OÌio Santo, che fù mezz'ora prima di spirare, disse irrterrot­
tamentè che non gli pareva d'esser così vicino a morire. 

Il suo cadavere aperto, ch'è stato sepolto con la solita pompa in 
S. Pietro per esservi stato Canonico, si è trovato infetto per coagulazione . \ 

2 Cfr. Doc. 44, nota l. 

3 Cfr. Doc. 45, nota 2. 

. 4 La << Polvere , di Marcò Cornacchini, professore all'università di Pisa, era 
composta da antimonio diaforetico, diagridio solforato e cremor di tartaro in parti 
uguali. Il Cornacchini era autore di Methodus, qua omnes humani corporis affectiones 
ab humoribus, copia vel qualitate peccantibus genitae, tuta, cito, jucunde, chymice 
et galenice curantur, Firenze 1619. Cfr. Nouvelle biographie générale, Xl, Paris 1866, 
834. 

s La presenza del card. Francesco Barberini Jr Ù662-1738) al capezzale di mgr 
di Marsciano si spiega con la parentela che univa il porporato agli Este. Cfr. nota 162. 

6Cfr. Doc. 45, nota S. 

' 7 Dopo la morte di mgr di Marsciano, il medico Angelo Pierleoni (cfr. note 
52, 155) venne sfrattato dai locali del palazzo d'Este in cui abitava da molti anni. 
Ad attenergli una sospensione temporanea del provvedimento ducale intervenne Fossi, 
che il lO X 1705 ·pregava Rinaldo I di permettere al medico di << restare tutto quest'an­
no, sin che cessino un poco queste voci pregiudiziali al suo credito, il quale rimane­
rebbe altrimenti affatto precipitato, se si vedesse adesso escluso da questo Palazzo 
di VA., il che sarebbe interpretato per chiaro segno della detta sua divulgata igno­
ranza"· Infatti,· <<per la morte di Mons[igno]r· Marsciani si è parlato per Roma poco 
bene di Jui, imputato di haver ignorato il suo male, publicato sempre per leggiero, 
quando era, e riuscì gravissimo, quantunque per verità il poveretto gli habbia pre­
stato ogni più affettuosa assistenza». A~Mo-AR, fil. 269/b. 
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del sangue, che gli haveva contaminato i polmoni, come si degnarà di 
-vedere dall'ultima relazione del Chirurgo che hà fatto l'apertura 8• Onde 
dicO!llo i Medici, che se non fosse morto adesso per questa infel1II1ità, sa­
rebbe indubitatamente mancato fra poco all'improviso per apoplesia. 

Il suo Confessore ed io l'habbiamo più volte persuaso à far'testa­
mento, mà rion vi hà inclinato per la detta speranza che havea di guarire. 
I suoi Eredi ab intestato sono per una porzione i figli della buon'anima 
del S[igno]r Co[nte] Lodovico, e rper l'altra i'l S[igno}r Co[hte] Bulgaro, 
e la sua eredità frà carrozze, cavalli, certi pochi argenti, e libri, e altri 
pochi mobili e crediti di cambj, e censi per 400 .doble, consisterà in tutto 
in 4000 Scudi in circa, con [i] quali dovranno pagarsi da 500 in 600 Scu­
di de' debiti compresovi il funerale 9• Per la sua morte hà perduto un 
Cavalierato Pio, una Porzione di Ripa, e due luoghi del Monte di Reli­
gione di valore in tutto di Scudi 1600, .e 'Cinque annate d'una pensione di 
Spagna di cinq1.1anta doble, da cui, se le havesse riscosse preventivamente, 
come si pratica con la condonazione della sesta annata, havrebbe potuto 
ricavare 750 Scudi, che pure sono vacati a benefizio del THolare, della 
quale pensione fùJ graziato quattro mesi sono dal Papa .. E' stato immedia­
tamente conferito il suo Chiericato di Camera à Mons[igno]r Prioli 10, cu­
gino del S[igno]r Cardinal Otthoboni, che è quello in cui crede la Corte 
che. sia per cadere la restituzione del Cappello per la Casa di Sua 
Em[inenz]a; e il suo Canonicato di S. Pietro à Mons[igno]r Orighi con la 
riserva di 200 Scudi di pensione, andando in predicamento n· S[igno]r 
D. Camillo Cibo per il Pr·esidentato della Camera 11 • 

Subito seguita la sua morte mi portai à parteciparla à Nostro 
Sig[no]re, che ne mostrò molto dispiacere, et havendogli essagerato le 
disgrazie di questa Casa, che in poco più di due anni era rimasta priva 
de i due principali sostegni, lo supplicai à degnarsi di compatirle, e in 
qualche parte sollevarle· con dare al S[igno]r Co[nte] Alessandro nipote 
di Mons[igno]re quell'Abbadiola, da lui posseduta nella terra dell'Aman-

s Essendo attualmente irreperibile il suddetto documento, riesce difficile sta­
bilire la causa del decesso di mgr di Marsciano. I dati in nostro possesso avallano 
sia l'ipotesi di una affezione malarica perniciosa, sia l'ipotesi di una infiammazione 
broncopolmonare. 

9 Dopo aver assunto più precise informazioni, Fossi · comm1icava a Rinaldo I 
che i debiti di mgr di Marsciano, <<con i salarij, quarantena, lutti e funerale ecce­
denti li scudi 400, saranno in tutto· e per tutto 900 scudi, e l'eredità consisterà in 
sette mila scudi, di maniera che sodisfatti i debiti, rimanerà netto per ciascheduno 
de i due Eredi intorno ad un migliaro di doble». Roma, 9 XII 1705. ASMo-AR, fil. 
269/b. Anche se il suddetto inventario era incompleto.- dato che non teneva conto 
del valore degli immobili -, la fortuna di mgr di Marsciano poteva senz'altro con­
siderarsi relativamente modesta. Basti pensare che, fino alla riforma di lnnocen­
zo XII, per l'acquisto di un chiericato di Camera si richiedevano 77.000 scudi (cfr. 
la relazione del 5 VII 1696 di Domenico Contarini, ambasciatore ordinario della Re­
pubblica di Venezia a Roma dal 1689 al 1695, in Le relazioni della Corte di Roma lette 
al Senato dagli ambasciatori veneti nel secolo decimosettimo, a cura di N. BARozzr 
e G. BERCHET, Serie III, vol. Il, Venezia 1879, p. 438). La somma sborsata nel 1698 
in cambio della libertà (cfr. nota 195) venne restituita al prelato? 

10 Cfr. Doc. 49, nota l. 

11 Camillo Cybo (1681-1743), eletto presidente della Camera Apostolica 1'.8 XII 
1705, divenne in seguito cardinale (1729). RrTZLER-SEFRIN, Hierarchia cit., V, 38, 171. 
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dola, diocese di Fermo 12• S[ua] B[eatitudine] hebbe l.a benignità di lodare 
la mia supplica (che dissi porgergli per motivi d'affeto e d'obbligazioni, 
verso la memoria del Padre e del Zio) e mi diede qualche positiva inten­
zione di conferirgliela. 

Gli parlai poi del Priorato di S. Agnese 13 vacato per la detta morte, 
con esporgli ch'essendo questo senz'~lcun dubbio un Membro della Pre­
positura Pomposiana, sì come questa non era soggetta alle regole della 
Cancelleria, né alle riserve Apostoliche né pur per morte in Curia del 
Possessore, conforme il capitolo 2° del Trattato di Pisa, così doveva es­
serne essente il sudetto Priorato, come membro e dipendenza che deve 
godere della natura del suo Principale. Mi rispose S[ua] S[anti]tà che di 
ciò bisognava trattare col S[igno]r Cardinale Prodatario, mentre havendo 
la S[anti]tà Sua il governo della Chiesa non poteva non difenderne i 
dritti, al che replicai che V.A. non havrebbe insistito se non in quel ch'era 
giusto e ragionevole. 

Havendone successivamente discorso col S[igno]r Cardinal Sacri­
pante Prodatario, S[ua] Em[inen]za mi hà promosso delle difficoltà, di­
cendo che non tutti gli annessi e membri partecipano delle qualità del 
Principale, vedendosi coll'esperienza nel Regno di Napoli che molti di 
quei Vescovati sono di Juspatronato Regio e non sottoposti alle riserve 
nec etiam per obitum in Curia, e nondimeno i benefìzij dipendenti da' su­
detti Vescovati non godono l'istesse prerogative; che tuttavia essamina­
ressimo amichevolmente la materia, e che à tal effetto essibissi la fonda­
zione, le proviste e ogni altro privilegio del medesimo Priorato per desu­
merne l'essenza. Si compiacerà dunque V.A. avvisarmi quel più ch'è à sua 
notizia intorno à questo, e mandarmi le scritture che ne fossero appresso 
di lei, com'altresì commettere al S[igno]r Tavoli à cui anch'io ne scrivo 
questa sera, che m'invij tutte quelle che si ritrovassero nell'Archivio che 
V.A. tiene in Ferrara. 

Continuò il ·Papa à dirmi che, per seguitare à distinguere V.A. et i 
suoi interessi, mi havrebbe assegnato un'giorno in cui potessi andare do­
mesticamente nel dopo pranzo à communicarglieli, come faceva con la 
buon'anima di Mons[igno]r Marsciani, sopra di che me la fossi intesa 

. con Mons[igno]r Olivieri 14, che mi spiegarà la sua mente in questo e 
stabilirà il detto giorno, che credo sarà il martedì sera; havendomi ag­
giunto che, occorrendomi ne gli altri giorni di fargli sapere qualche cosa 
ò premura di V.A., mi valessi de' viglietti diretti à Mons[igno]r Olivieri, 
facendoli passar alle mani della S[anti]tà Sua nella maniera che haveva 
prescritto à Mons[igno]r Marsciani, il che puntùalmente esseguirò. In 
oltre mi diede motivo che,. dovendo scriver qualche cosa a Vienna, ha­
vessi procurato da V.A. una cifra per adoperarla col S[igno]r Co[nte] 

12 Mgr di Marsciano godeva anche due benefici ecclesiastici nel Reggiano. 
Fossi a Rinaldo I, Roma 7 X 1705. ASMo-AR, fil. 269/b. Cfr. anche nota 1~2. 

13 Il priorato di S. Agnese in Ferrara, dell'annua rendita di 388 scudi netti, 
rimase vacante fino al 4 VII 1711 allorché venne conferito al Muratori. D. BALBONI, 
L.A. Muratori priore di S. Agnese in Ferrara, in Anecdota Ferrariensia, I (1944-1967), 
Città del VatiCano 1972, 158-168. Cfr. anche ASMo-AR, ,fil. 269/b. 

14 Fabio Olivieri (ca 1658-1738) fu segretario dei brevi, pro-prefetto del Palazzo 
Apostolico, e cardinale (1715). RITZLER-SEFRIN, Hierarchia cit., V, 29. 
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Giannini 1s. Degnisi dunque accennarmi come havrò da contenermi, e se 
vuoi inviarmi di costì una cifra, ò comanda che io di quà ne trasmetta 
una per il detto effetto all'accennato S[igno]r Co[nte] Giannini. 

Dovendo i S[igno]ri Eredi di Mons[igno]re inventariare la sua 
robba per adire rl'eredità con le solite cautele del benefizio della -legge e 
dell'inventario, ho fatto segregare e ritirare in Guardarobba quei mobili 
e suppellettili che spettano à V.A., come ancora li venti tondini e quattro 
piatti grandi d'argento, per i quali attenderò il suo ordine se dovrò' man­
darglieli costà, conforme parerebbe meglio 16• Circa il Palazzetto Andrp­
silla, che resta in oggi disabitato, si degnarà parimente honorarmi de' 
suoi comandi se dovrò appigionarlo 17, com'è stato. sempre fatto per l'ad­
dietro quando non vi sono stati Cardinali nella Ser[enissi]ma Casa, e 
come pratticano quì il Gran Duca [di ToSJcana] e il Ser[enissi]mo. di Par­
ma, facendo affittare i loro Palazzi inferiori, il che pare che debba tanto 
più fare presentemente V.A. per l'angustie de' suoi accidenti, e per haver 
quì debiti d'alcune centinara de Soudi col muratore, stagnaro et altri 
artisti, che non possono sodisfarsi che .con le pigioni del detto Palazzetto 
per mancanza d'altri assegni. Questi debiti annualmente crescono per un 
ci:mtinaro de Scudi, e la conscienza e l'honore richiedono che siano pa­
gati. Con che rimettendole qui congiunti tré pieghi di V.A., diretti à 
Mons[igno]r Marsciani b[onae] me[moriae], giunti quà con gli ord-inarij 
delli 15, 18 e 22 di questo m~se nel tempo della sua indisposizione, le 
faccio per fine profondissimo inchino. 

15 Il conte Carlo Antonio Gian'nini (1655-1742) fu inviato estense a Vienna dal 
1700 al 1718. BITTNER·GRoss, Repertorium cit., L 328. 

16 La contessa di Marsciano giunse a Roma il 4 XI 1705, benché Fossi le avesse 
consigliato di astenersi da tale viaggio,·« per non esporsi à quella miserabile figura, 
che sogliono fare in questo Paese i parenti dopo la morte de' Preti"· Roma, 7 X 1705. 
ASMo-AR, fil. 269/b. 

17 L'edifiCio, che Fossi contava di affittare per 500 scudi l'anno, venne invece 
concesso in uso alla contessa di Marsciano. Cfr. nota 251. 

51. - 1712 I 5, Roma. Registro III della procura generale degli Agostiniani 
Scalzi (cfr. nota 78), p. 256. · 

Die 5 Jimuarij [1712] 

Iussu Tribunalis SS.mae Inquisitionis Romanae eductus fuit e car­
ceribus SS.mi Officij P. Petrus Paulus a S.to Ioanne et consignatus Reli­
gioni, ut recto tramite e Palatio Tribunalis praedicti mittatur in Conventu 
Aquavivae Provinciae Ronianae, assignato dieta Conventu pro carcere 
claustrali perpetuo; ideo ibi missus fuit assoeiatus a Fratre Callisto a S.ta 
Maria cum litteds diversis ad Priorem illius Conyentus, cum intimatione 
caroeris conventualis perpetui, perpetua priva tione voeis activae et· passi-
vae, ac suspensione a divinis. · 
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52. [PHELEPEAUX Jeari], Relation de l'origine, du progrès et de la ·con­
damnation du Quiétisme répandu en France, avec plusieurs anecdotes 
curieuses, 2 voli., s.I. MDCCXXXII, in-8°. Da quest'opera postuma di 
Phélipeaux 1 - che fu' collaboratore dell'abbé Bossuet a Roma, oltre 
che vicario generale del vescovo di Meaux - traiamo i seguenti brani 
relativi al nostro centro quietista. 

l. Vol. Il, p. 117: 

Fra Pietro e Paolo et fra Benigno Religieux AugusHns Déchaussez 
du Couvent de Giesu Maria, qui sous prétexte de perfection et d'amour 
.pur, avoient comi:s d'abominables saletés, furent cpnduits dans la prison 
de l'Inquisition. C'étoient deux fripons qui avoient été auteurs du faux 
miracle de S. Cajetan, à l'occasion · duquel on avoit institué dans leur Egli­
se une grande fete, et le soir une magnifìque illumination dans la rue du 
cours 2. M. Marciani leur ami et leur complice ne se sauva de la prison, 
que parce qu'il alla s'accuser lui-meme au Commissaire du S. Office 3, sur 
l'avis qu'un Cardinal lui donna dans le tems qu'on tenoit la con­
gregation 4• 

2 Vol. Il, P: 154: 

Le mercredi 19 novembre 5, on ne parla point dans la congregation 
de l'affaire de M. de Cambrai: On jugea le procès des deux Religieux 
AJUgustins Déchaussez du Couvent de Giesu Maria: Fra Pietro, Paolo 6 fu t 
condamné à une prison perpetuelle dans le S. Office; après une abjuration 
publique de sès erreurs et de ses desordres: Fra Benigno fut condamné 
à une prison de sept ans, et le lendemain jeudi 20, on fit au Pape le 
report de ce jujement, qu'il confirma 7• 

3. Vol. II, pp. 158-159: 

Le mercredi 26 Novembre, les Cardinaux assistèrent à l'abjumtion 
publique 8 de Fra Pietro Paolo, qui fìt publiquement dans une sale du 
S. Office. Le cardinal Bouillon insista longtems que cette abjuration se 
fìt secretement sous prétexte des infamies contenues dans le procès ver­
bal, mais en effet pour empecher que le public ne. connut les afreuses 

l Cfr. nota 290; Docc. 4, 19, 23, 28. 

2 Cfr. note 62·64. 

3 Cfr. note 189, 194-195, ,223; Dòc. 23, nota 8. 

4 Cfr. note 194-195; 'Doc. 14, nota 2. 

5 Cfr. note 330; Doc. 26. 

6 Cfr. note 199-216. 

1 Cfr. ibid. 

8 In realtà si trattò di abiura semipubblica. Cfr. note 200, 341; Doc. 32. 
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suites du pretendu amour pur 9• Ce fripon condamné comme · heretique, 
fit san abjuration avec une tranquillité et une seren:ité de visage qui ne 
se conçoit pas 10; la multiplicité de ses ordures firent horreur n, il ... 12• La 
pudeur ne permet pas d'en dire davantage. 

9 Cfr. note 200, 339, 344; Doc. 26, nota 3; Doc. 33, note 4, 7; Doc. 34, nota· 2. 

10 Cfr. nota 211. 

11 Cfr. nota 354; Doc. 29, nota 27; Doc. 33, note 2, 10. 

12 La lacuna è presente nel testo. 


